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Mo.NStll.NLlH , 

l)i i h* premier nioniriil île la réunion de vingl paroisses 
raliiolii|Ues il In iu -impoli- ilu calvinisme. tous le* amis de la 
religion conçurent de sérieuses alarmes. Mlles riaient foudres 
sur l'expérience «le trois siècles, sur la connaissance des mes 
de ritérésie et de l'esprit partirulirrdr (a localité, fies impôt*, 
tudes n'ont pas été une terreur panique. I.e sceau imprime ii 
la législation, aux regleinens ailiiiiiiislralifs. et la nurclie cons- 
tamment suisie dans tout ee >|ui (musait inten'Sser la religion, 
ne les ont que trop justiliees, 

Nous nous trouvons aujourd'hui, Monseigneur, dans mie 
situatiun liien plus Rrave qu'en IHIfl. la 1 premier msnisemeni 
de nou e confiance liliale est de déposer les motifs de notre an- 
xiété rtnns le sein de votre grandeur. Nous avons la certitude 
que tous daigneri'j. les résulter avec la tendre sollieititdr d'un 




père, et tou» en occuper, avec tout le zèle qui tou» amine , 
pour ce qui peut accroître le ré pie de Dira , et contribuer à 
la conservation de la foi. Instruit de notre véritable position , 
tou* pourrez aviser, dans votre sagesse et avec pleine eonnais- 
virice de cause , aux moyeu» d'arrêter le mal et de prévenir le 
di i rloppement du principe de séduction cl de ruine qui tend h 
miner sourdement nos paroisses. 

Depuis long-temps une propagande active et astucieuse 
vYxeree a troubler la foi de nos paroissiens et k les séduire en 
distribuant de l'argent et en profitant de divers genres d'in- 
Buetiee que rendent faciles les rapports journaliers des liabi- 
tansde la campagne avec ceux de la ville; elle» répand aussi de» 
litres dans les villages , et eu sème même sur les plares et les 
routes publiques; enfin elle continue k entretenir le* préjugé» 
et les insinuations perfides qu’elle exploite depuis l'époque 
déplorable où elle a rompu le lien de l'nnité qui n'avait fait do 
IT.umpe chrétienne qu'une seule fitmille. 

A rapproche du troisième jubilé séculaire de la prétendue 
tv formation, l'hérésie a cru qu’elle pouvait oser davantage, 
elle a codé ses voiles et a tenté d'introduire l'exercice du cube 
protestant dans les paroisses catholiques, lîemex . Vernier et 
Versoix sont celles où elle a fait ses premiers essais ; mais , k 
dater du mois de janv. I H,î.'i , elles les a renouvelés d’une ma- 
nière plus positive dans les paroisses de Chêne, llcrmancr et 
Confier. I, 'attachement des habitant pour la religion s'est ma- 
ni lesté avise énergie ; mus par le seul sentiment de I horrem' 
qvi ils ont de l'hérésie et par le zèle pour la foi de leurs pères, 
il» ont éconduit les émissaires de l’erreur et du schisme. 

Le consistoire et la compagnie des ministres se sont em- 
pressés de prendre fait et cause pour leurs missionnaires. Us 
viennent d'envoyer au Conseil d'Klat une adresse , publiée 
dans le Fédéral gnterah. et annoncée dans lu Protnumi de Ge- 
nève. La première de re» feuilles , sans être officielle , eut re- 
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K* n Ire comme l'organe <ht pouvoir; I» seconde son île tru- 
chement :m curps des ministres (I). 

Votre Grandeur trouvent ri-joint cette pièce, et en appré- 
ciera l'esprit et le but. Noos nous |M-rmpUnn* seulement, 
Monseigneur, de twu faire rcmnrqnrr «pic le Consistoire et la 
Compagnie , en se qualifiant de représentant dr l'Kgloe tvfnr- 
mec de Genève , dèrlarrnl qu'il importe , tamoul dan* in»r an- 
crer telle que eelle-ei, et «isr approcher tlm tjruv) amrrernsire de 
la Réformât ion . que le raraelère pacifique de leur jointe mtiK 
toit hautement proclamé. lin ajoutent , sans doute avec beaucoup 
de simplicité cl de loyauté (c'est leur expression), et avec une 
grande coidiance ilans les résultat* , que la démarche cpt'ils 
font , en honorant leur jubilé . dont elle devient le premier aete , 
leur ouvrira le rame det rArrrient de limier 1er coimitunioMi. 

Cet acte et le» aveu» consigné* dan* le Fédéral constatent 
un fait qui ne doit point passer inaperçu ; c'est que les tenta- 
tive* qui mit ru lieu dans 1rs paroisses susdite* , pour installer 
les ministres de Calvin , n'ont pas été l'effet du fanatisme et des 
eicainionv de quelques prétUrans aventureux ; mais elles doi- 
vent être considérées comme la réalisation d'un plan concerte 
depuis long-temps , et subordonne , |u>ur l'h-propos de l’cvé- 
rution , h des circonstances éventuelles. Le Consistoire et la 
Compagnie disent, dans leur Adresse au Conseil d'Etat , que 
deptàtdeui ata. et p/ut. l'on s’orrupailde cet apostolat ; que 
Von avait soumis , par une rrquétr , ce projet an premier ma- 
gistral , cl qui- l'on en avait obtenu l'agrément exprès. 


(1) Le» réJactcura et collaborateur» do PraleltaMt de tionèi-e, 
sont: MM. ho vie I 61s, — Choov fil*. — Monter, — Bouvier,— Cellérier 
lit», — Clienetiêre, — Con criard, — fioloi,— (inuty, — Liotord, — .Vlar- 
l,n , — picot ' VaucbelvAimt.— Piclrl, membre du Cocu, alon r et 
du Conseil repnsenUtif . Mu» nunillrf», dont lia feulement tout 
porteurs. 
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Le triernl, dans sa feuille du juin courant, fuit la même 
déclaration ; il aflirme que des circonstances spéciales avaient . 
l'an tire dernière, lait renouer l'exécution de ce plan, et que 
«elle nuée ou a mis b nain II l’œuvre, sous I approbation 
du Conseil d’Etat. Il est donc bien constaté qu'il ne s'agit 
point ici dune r,carmourhe nTufieute tentée par ceux que 
l'Eglise nationale de Genève appelle trparatàle» , mais bien 
d une opération, combinée par le Comité directeur de l'héré- 
sie , dans laquelle celui-ci veut Caire intervenir l'autorité. 

Le Consistoire et la Compagnie invoquent le protocole du 
congres «le Vienne et le traité de Tntin. .Nous croyons. Mon- 
seigneur, que le second de ces actes a modifié le premier. Le 
protocole «Ju «ongrés, «|ui est sous la «laie «lu 29 mare IHJ 5 , 
p«trle. il est vrai (ait. 3, j* 4), 711 c l'un n ntt au) pat empêcher que 
•la m iinim pmaiatu . habitant Mac commune catholique, puu- 

* nlw *** Chapelle particulière pour f exercice de leur mile . 
établie « leur, f raa ; mais le traité de Turin, qui est sous là 

date du Iti mare 1816, et par conséquent postérieur d'non 
aimée, renferme la stipulation suivante (art. lii : .Attendu 

• que ledit protocol* a arrête .art. 3 , $ I") que la religion ca- 
« dioiique sera maintenue et protégée de la même manière 
« qu elle l'es» maintenant «Uns toutes les communes cédées 
< par S. Ms le roi deSunlaigne . et «pii seront réunies au ean- 
. ton de Genève . il est convenu que les lois et usages en vi- 

• (tueur au 29 mare 1813, relativement à la religion «allioli- 

• que dans tout le territoire cédé . seront maintenus , sauf qu'il 
« en soit réglé autrement par le Saint-Siège. . Or il es» notoire 
qn uu 29 nuire 18131e culte protestant ne jouissait point du 
droit d'une chapelle dans les communes cédées, Caronge ex- 
cepté ; et comme il est dit , dans l’art . 1 2 du traité de Turin , 
qu'.l eu convenu que le, loue, mage, eu rigueurau Og mon ,S,5. 
relativement à la religion catholique dam tou, le territoire créé, 
,mmt maintenu,, nous sommes fondes h conclure de celte 
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asscrtiou , que Sa Majesté la roi de Sardaigne , prince ai 
rrligicuv , en subissant le joug dm rirrntislanrcs qui le rédui- 
raient i céder 1 un gouvernement protestant une portion ca- 
tholique du patrimoine de ses aie un, n'a pas voulu abandonner 
la population de ces paroisses it la merci des entreprises de 
l'hérésie , dans un pays surtout où ceDe-ci a donné , depuis 
trois cents ans , la mesure de lu éienrciüunrr qu'elle porte à b 
religion catholique. 

I j prétention d'introduire l'exercice du culte protestant 
dans Ica paroisses où In dissidence, en matière de foi, n'a point 
ru jusqu'ici de chairr itr prüilrm r (i ), n'est pas justilice parties 
moliis dignes de r approbation des hommes sages et amis de 
la paix. 

1“ Il n'jr a que quelques poignées de protestons dans la plus 
grande partie des paroisses réunies au canton de Genève , et 
plusieurs d'entre eux ne demeurent à la campagne que pen- 
dant la belle saison . 

8" U» protestons, domiciliés dansées paroisses, sont, en 
général , à une petite distance des communes où il y a des 
temples ii leur stage. Noue avous dresse, li l'appui de celle 
double assertion, deux tableaux approximatifs . que nous 
ne présentons pas cependant h votre Grandeur comme pièces 
oScielles, mais comme document provisoires, pour b meure 
en mesure d'apprécier les allégation* de l'hcrcsio. 

5° Ceue innovation affligerait vivement la population ca- 
tholique , qui , en aucune circonstance , n’a démérité auprès 
du gouvernement. Klie a toujours donné des preuves de sa 
soumission et de son respect |Kiur les luis ; et 1rs depositaires 
du pouvoir u'ont pas oublié , sans doute , la conduite loyale 
que les bataillons des communes réunies ont tenue en fe- 


(I) El im rtlirjnl peMliltMiw «on Pi. I , v. t . 
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cnn point fixe ilt* rallie metil . mn unr i«afpvûnu de f«»i : il* ar- 
meraient bien \\u- a b dernière rou*N|U4nre du libre 
c'est-à-dire il 1’indilfercnce (tour toute espèce de rrltgirm. 

.Nous avons dit que lu prétention U introduire le culte proie»* 
tout n rtuil foudre mit aucun motif |tbuublr. Outre le* consi- 
dération» que nm« venant d'analvfter, n<*u» pouvons interpoler 
le» buteur» de l'innovation . et leur demander jwiorqiwti il* ont 
néglige, pendant l!J an*. d'assurer aux pr>ite«tati*, dk*»uiinét 
mit la surbre du nouveau territoire , le bienfait de ce qu'il* 
appellent U pure parole Ht Dieu et le fruit de b èieidiearetwe 
Déformation. Celle tiédeur coït lru»t<‘ d'une manière peu hono- 
rable et |>eu «ligue de miutâim du Saint fù sutgile avec le aèle 
que produisent toujours lu vraie foi et lu conviction «l«* b vérité. 

Le» uupneiuile» religieuses «pte noua tenon* de vous expri- 
mer. Monseigneur, ne sont que trop justifier» |K»r ce qui »*e*l 
pan* depuis 1'aunée IM U», époque «le b tvuoion de vingt 
porokte* catholique» au canton de Gencvc. 

Nous profilous de celte circonstance pour meure sous le» 
yeux de Votre Grandeur le tableau île la nuin-he que l'hérésie 
n suivie, avec une per»évé rance si aetive , pour neutraliser la 
ivlig*ou cal Indique , et fondre le» deux communion* en une 
&euk, qui reconnaîtrait la suprématie du gouvernement sur b 
doctrine, la discipline religieuse et les miuislres des deux cid- 
ip*. Votre Grandeur pourra mieux saisir, d‘un coup dTrtl, 
IViirhaliH'mcul «le» mesure* inspirée» pur l'hérésie, et le dan- 
ger iuinuucnl qui menace b religion catholique pour T avenir 
encore |4u* que p«Kir U* présent . 

Nous nous bornerons au simple exposé des loi», des règle- 
ment, et de» faits inconlesUlilc*. Noos n'avons pas besoin d’y 
ajouter des réflexion». Quand les chose» parlent , l'historien 
r.t ill.q te use de* |k»Her, 

A l'époque «le la ri union des paroisses catholique* au can- 
ton de CtJiicte, MM . le* Svmlies et Conseil d'Etat déclarèrent. 
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dans les proclamations adressées aux liai élan* ( sous datf 
l’une du il, cl l'autre du iiâ octobre IHlIi ; , que la pleit if «I 
mit en' iïêcrtr lia mile talhtthtfur lui é nul tu* tircf, cl qtt'tU feraient 
ton â leur i effort t pour odaurir ta regrrli tjtt tit devaient à leur «i- 
rienne pairie, â l'aéhnimdratian paterurllr . à la domination l'ten- 
fauanle drt peint et , leur» auguste* loHirniÎHi. 

Il nous serait pénible d'flfvrr du* doutes mu - la franrliise des 
magistrats qui faisaient ces promesses : mais vous jugerez. 
Monseigneur, par l'eiise mble des observations que nous allons 
sous |nvsentrr, si elles ont été remplies loyalement, et si l' hé- 
résie n'a |tas réussi à s'insinuer, d'une manière ffteheuse, dans 
les délibérations îles Conseils et dans les mesures legislatives, 
administratives et réglementaires qui pouvaient intéresser la 
religion. Elle a su saisir avec adresse tous les tils par lesquels 
un gouvernement, qui a un but lise et arrêté , peut y conduire 
insensiblement ses administrés, et influer sur une population 
rivant du jour au jour, occupée il ses affaires temporelles, 
étrangère h l'esprit de système , de parti et de rouerie. In- 
fluence sur l'intérieur des familles, par la législation matri- 
moniale ; influence sur la jeunesse, parla voie tles écoles et de 
■ instruction publique; influence sur lotis les rangs de la so- 
ciété , par la distribution des emplois ; influe m <• de l'adminis- 
tration locale, par le choix des maires, par la concentration 
mira marin de tous les rapports civils, militaires, administratifs 
et judiciaires; influence par l'Mrcmlaot que donnent les les- 
sourrex pécuniaires sur le* classes inferieures du peuple , et 
|ieu (ocluiiées. Tout a été prevu, calculé , et plus nu moins 
habilement dirigé selon les virux de l’herésie. .Vous aimons il 
croire que ce |>lnn Il'entrail pas dans les vues de la politique 
sage de plusieurs des hommes judicieux et affranchis des pré- 
juges du xvi mo siècle; mais ils ont, sansdoule, été dominés par 
ceux qui s'imaginent qu'il est encore de la gloire et île l'intérêt 
de Genève moderne de jouer le rèle de Home pmleslante . 
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Il est assez connu que les chauds partisans île la Compa- 
gnie dm Ministre;» repoussèrent le d’nti arcmi*srin<rnt 

de territoire beaucoup plus consolerai que celui «pii a rie 
obtenu. Ils lurent néne alarme* de In rvuimMi «le vingt pa- 
rois*»-* cnl ludique* à |j république ; ils craignaient le ctomrre 
dtl «‘atholii tsnie \ expression d'un ministre en 181-Vl. Il fallut 
« aimer ers conscience», donner tirs garantir* ;t«\ patron.» de 
I lu revie , cl lt*nr jirnmriire qu’on travaillerait h imprimer à 
celle religion une couleur pâle , en attendant qu oi» pût faire 
mieux. Ce ne sont pas ici des eonjertarm varies ri incertai- 
nes. |>en faits positifs ont servi i former là-dessus noire rtw- 
virtiofi, el vous verrez , Monseigneur, «pie la marrlie suivie 
dejmré I8IG jusqu'à «•«• jonr ne deineulira pas noter asver* 
Iioii. Ci'prmbnt le cierge embolique du ruuton n’nviit don- 
né aucun sujet de dtdbuee légitime; il avait même fait *pon- 
iMrilieul une demtirrlie pleine ils- droiture el de lus aille, en 
adre*vmt h MM. les Svndies et Conseil d'Kuu, sous la tfaie 
du 2î) ocfoltre 18 If», une déclaration «I»* *« sentiment el de 
ses wm |wuir b prospérité «le b nouvelle palrn- à laquelle 
la ÎVtividenee venait de l'ai tacher. 

« Nous mettons, eiait-U dit dans retl»? Àdrewe, le plus 
« grand pm il l asMir.iiK c solennelle que vous donnez . Mes- 
• seigneurs, du libre exercice de 1a ndigion railHdiqiie, parce 
« que celle a vuirame nuire garantit riiHJe|»cuduiic r «loin nous 


• En «Tri! IflIS, des que Ion connut * Genèse U protocole «lo 
Cougrda de Vienne , do Î9 non précèdent , qui non-sculrmrul ga- 
rantissait limlêjiootbiicc de U lUjmU.qme . mais lui assurait un 
nccroi «sement de territoire, loi* n ftfliciUit dan» un saloo, de la 
Imuui* nouvelle • Je ne partage pu <et accès de joie, «ht un wi- 
- notre.— I « pourquoi, lui demaudA-t-on ?- Parce que, rYjKiodst-il, 
■ il nom reste un i (ancre qui nous rangera. — Quel e*l ce chancre T 
—Ce»! IVgthe de Saint -C.ernain garaotic •«» Clthpliquo par le 
• protocole - 
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« avons toujours joui, soi» l'autorité il»- notre F.véïpie, en mut 

< rr qui concerne le dogme, la morale et b disriplinc. 

• Tranquilles Mir tout ce qui regarde la religion et Ira (bnc- 

• lion» île notre ministère , nous ne négligerons aucun des 

< moyens qui dé|»fndent de nous |Miur seeoniler 1rs sues |>a- 

• trmelles de Vos Seigneuries, et vous donner des témoigna* 
« ges de notre « le |kour la prospérité et le bonheur du ean- 
« ton, dont nos paroisses sont destinées h faire [Mtrtie. ■ 

Nous croyons utile , Monseigneur, de joindre relie pièce 
aus observations que nous avons l'honneur de soumettre il 
Votre Grandeur^ I ). — Nous entrous iiiaiiilenanl dans le détail 
des faits qui attestent les influences de l'Iii'resie. 


h/lumrr sar fiir/ériciir des fnmtlt's pir la U-fiitlalion niflfriwc- 
aiale. 

I.'liérésie a exerce- et régularisé cette influence de deux 
manières, 1° en dépouillant, autant que le permettait la pru- 
dence diplomatique, l'union des c|h>u\ catholiques du sceau 
du saeromenl et des formes religieuses ; 2 " eu ouvrant la porte 
aux mariages mixtes et eu les encourageant. 

Premièrement . Kn dépouillant , autant que le permettait la 
prudence diplomatique, l'union des époux catholiques du 
veau du sacrement et des formes religieuses. 

la 1 recueil authentique île» loi» et acte» du gouvernement 
nous offre, dans moins de huit ans, trois lois différentes, et 
trois ordonnances réglementaires sur le mariage. 

Fji J8IG, la benédieliuii nuptiale est requise comme con- 
dition néresmire pour la validité iln mariage . 

Kn IKil, la hénédkiion nuptiale est facultative au gré des 


(I) Yovrs le >• 1 des r»écr* imlifiolim. 
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époux, ri 1rs dnqKixitioosduCode civil «Mil remises en s igurur. 

Eu 1821, l'obligation de la bénédiction nuptiale rat réta- 
blit* * pour les haliilnns des quinte |saixiborx di-tachccs dr la Sa- 
rose , taudis qui* le rouirai en il rullirj pour les catholique» 
«U- lu paru bu e de O Itère cl de* cinq paroisses séparée* du 
lerritoii'e de lu France. 

Voilà une double législation dans le mémo eaulon pour 2 1 
paroisses raüwliqucs , résultat de deux ans de méditations. 
Nous ne sonunea pas même au [ernie du travail dr l'nfanle- 
mnrt; enr dés l'année 1821, une nouvelle loi nous a clé an- 
noncée, d'abord pour l'auncc IHifi, puis pour l'année IHÔ2. 
tilin d'introduire plus d'uniformité dans la législation matri- 
moniale. On es! encore occupé à nuirir le» dispositions île ce 
rhef~d irut re . Il ne paraissait pas néanmoins diUii île d'impro- 
viser celte uniformité. Il ne s'agissait que d'imposer à tous 
1rs époux catholiques du canton l'obligaiwu de faire I MU II' 
leur mariage par le curé, et aux époux protrslnns de sc pré- 
senter devant le tnioisirr. 

la loi du 20 niai 1810 |xirlait que r acte de mariage dremé 
par raffiner de f étal riril ne serait isdiér yn'inumil qu'il auratl 
été suie i de la èrmdirlian mipit» le. Celte liispnaitiun legislative 
s'exécutait paisiblement et d'une manière avantageuse ponr 
les buimes mu ur*, sans aucun inconvénient vous le r.ip|mrt 
de l'ordre civil. Tous les amis de la religion et de In paix . 
tous les hommes honnêtes et sages, le clergé catholique et 
b-» ministres protestons avaient applaudi a reUe mesure cun- 
srnatrirc îles sentinten* rcligieilx cl de* habitude* morale* 
dan* le sein de» familles. Cette loi était, sait* doute, défec- 
turirvr dans |ilosienrs article» coulrairr» aux In» eammique* et 
an traité de Turin < I); mais elle avait l'avantage important de 


II) Ci-joint une note snr 1rs SI litiri de celle loi qui inriiral dit 
êlie réfol lads : 

• l.es larmsliui ciillcs claont loiijonn prévenir* eu premier 
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conaarrer le principe fomlam»*iit;il xur lequel repoieni la di- 
gnité et la sainteté du mariage. Si au moment où la loi du 26 
décembre 1821 fut rendue, il eût été question de prévenir ou 
de réprimer des abus, de donner nne base plus solide et plus 
respectable il une institution de laquelle dépend l'état domes- 
tique et social , de procurer quelque avantage nouveau au* 
administrés, les auteurs du projet de loi auraient eu des 
droits il la reconnaissance publique pour leur sollicitude pa- 
ternelle ; mais U la première lecture de ce projet, tous les 
hommes sages et judicieux ont dû se demander h eux-mémes 
quel pouvait en être le but utile et désirable. 

L'hérésie était initiée II ce mystère : quoique un peu frois- 
sée par la suppression de son ancienne juridiction sur le lien 
conjugal, elle comprenait le dédommagement que lui vaudrait 


• ordre, et comme principale»; les formalité* religieuses , comme 
m accessoires et subordonné» aux premières. I.es publications dans 

• l'église paroissiale ne pouvaient être faites que sur un extrait des 

■ publications qui auraient eu lieu à la maison commune. A la suite 

■ de cet extrait, le ministre du culte était assujetti à certifier chaque 
0 publication et à en énoncer U date. Les futurs époux qui, lors 
« de la publication de la loi , auraient déjà fait faire les deux publi- 
0 cations par l'officier de l'élat-civil , étaient dispensés des publica- 

• (ions dans l'église paroissiale de leur domicile. Le texte de la loi 

• supposait Vaclr de nutrtagt préexistant à la bénédiction nuptiale, 

■ qui ne devenait nécessaire pour la validité, que eomtne une for- 

• milité requise par l'autorité civile. Il n'était permis au ministre 
« du culte de donner la bénédiction nuptiale que sur la présenla- 
« tion de I extrait da l'acte de mtrUgc dressé par lofficier de l'état* 
0 civil ; et celui-ci ne devait, dans la rédaction de l'acte de marierge, 
0 avoir égard qu'aux empêchement lêgaur. La loi investissait le 

■ Conseil d'Etat du pouvoir èpiscopol de dispenser des publications 
•* dans l'église, de U bénédiction nuptiale, et d'ordonner que son 
» arrêté en tiendrait lieu. Elle donnait pleine liberté et toute espèce 
n de facilité pour les mariages mixtes. La loi conservait l'art. 162 du 

■ Code civil, qui ninterdit le mariage, en ligne collatérale, qu'entre 
w If frère et 1a saur légitime on naturelle , et les alliés au même dc- 

• gré; elle autorisait ainsi les nnions entra les c ou m ns-gcrmains et 
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r* *boJki»n <tu prinri)..- (atbolsque. si Toi» lulruî tuait j U légis- 
lation «I»* ri-fjIlM- i <*lli* «lu Code rivil. I + mariage, en cfn, 
pmbic, «Un*, relu» hypotbw, son canKlérv religieux. parc** 
qtw* le Code tffffl écarte U prvseoci* du curé, ri prean-it de 
crtêbrer put'tiqmcmnr te mmrimfc rfnvusi t'officier de Cttai driJ. Il 
ne irromwiH qu’une partie «les empêchement culdb par le* 
lois canoniques; il attribue à b puissance civile U pouvoir de 
dispenser entre l'oncle et b niêre. In tante et le tw*vcu, et im» 
tient aucun compte de In dispense qu’aurait srrordee le Sou- 
verain PootHir, si celle du gouvernement n ûMervient. U refuse 
même absolument la dispense entre liean^irérr et l»eMcHKrur 
«bn* les ras où b sagesse et la elioritê «lu Saint-Siège aiinient 
jugé devoir «dHemp^ivr !i la «applique des panit**. Il proeb- 
me et régularise le divorce, «pii «si si e\|iresaémrnt défendu 


• parent jusqu’au quatrième degré inclusivement. Elle laissait suli- 

• Mler l'art. 164 qui attribue à la pviiwaace civile b pouvoir de dit- 
« penser entre l'oucle et b nièce, b tante et le neveu. Elle mainte- 

• nail U» ait- 2Î9, 230. 131, 231. 233, qui proclament, légitiment et 
« régularisent le divorce. a 

Le Conseil «l'F.Ul. «boa au* Circulaire a tirasse ans maire* da 
toutes les communes du canton, sous la date du 31 mai 1916, leur 
donne des instruclsoos détaillées pour les diriger dan» l a» «eu lion 
de U loa du 20 mai oséme année. Il coaansence par cette observa- 
tion : ■ Je dois vous faire remarquer préalablement (et («lia obier- 

• valion est essentielle) que toutes les dispositions quelconques du 

• Code civil, relatives au maruge, auxquelles il n'a pas été dérogé 
« d'une manière spécule par la loi nouvelle, continueront « avofcr 
a leur pleine et entière force. a 

Le dispositif de cette loi établissait évidemment U suprématie de 
la pabuore civile sur le mariage; il ne faisait intervenir le minis- 
tère ecclésiastique que par voie de tMegaiiofi ; et tendait ainsi k 
affaiblir, dans l'esprit des catholiques, l'idée du sacrement. Dans U 
Circulaire précédemment citée, le Conseil d'Etat a bien ww de 
prévenir les nsaîres : • que , bien que le minnlre du culte reste 

• dépositaire de l'un des double» du cet Uficsl d« mariage , « rpm • 

• dent les ftpédiliout, délivrées per le greffier du tribunal dr l'atK 

• diencc, seront seules authentiques. » 


f • - 
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fur 11 rcligsun catholique. I j loi du 2fi décembre 1821 ac- 
complit doue le vu-u de l'hérésie, elle supprima pour tou* le» 
habitant du canton la ncccMÎlé de la bénédiction nuptiale 
pour la validité du mariage , ou plulAl elle eonlia celle fonc- 
tion du ninslere pastoral aux maire» de chaque commune ; 
elle lit défense au clergé de Iwnir nnniii mariage , unit 
l'exhibition préalable d’un certitiral qu'il avait été célébré à 
la mairie, et autorisa le Conseil d'Kiat à ordonner, par me- 
sure d'administration , jusqu'à concurrence de 2.S00 florin», 
la retenue du temporel de tout ecclesiastique qui contrevien- 
■Irailà celle défense. 

L'esprit auli catholique de celle loi est mis en évidence , 
I" dans l'expose des motifs développe» par le Conseil d'Kiat, 
qui fut charge d'en présenter le projet au Conseil souverain; 
it" dans le disenitrs ht par le rapporteur de la eommission nom- 
mée pour examiner ce projet : .V dans la discussion qui eut 
lieu an seia du Conseil représentatif. I.e discours de M. le 
rapporteur de la commission iqui dura deux heures) , uierite 
surtout d'étre médite pour mesurer le terrain déjà conquis et 
parcouru au préjudice de la religion , et la carrière illimitée, 
ouverte par les agens de l'hérésie ( I). La loi du 26 décembre 


(I) Ci-joiet une analyse de ce disconr», consigné et même eooi- 
nieisté «Uns le N* 1 de» Annales tle Législation et tt Ëeonnmie politi- 
que. 1. 'autorité jugea provient de faire suspendre la publication du 
S* 2, déjà imprimé. Les exemplaires en sont conservé» jusqu'au 
moment opportun , dans le cabinet de M. le rédacteur. 

• L'auteur des Annales île Législation et tf /économie politique af- 
in me que l'idée de faire du mariage nu acte religieux . et sous ce 
préteile de s'en arroger la connaissance exclusive, est une création 
île l'Eglise romaine. Il regrette le temps des Visigotlis, ou le Saint- 
Siège n'avait point encore coogti, dans toute son étendue, le projet 
ambitieux de soumettre te maringe à scs loi» et â ia juridiction. 
Malgré le démenti que lui donne I histoire, il assure, avec une im- 
perturbable confiance, que dans le» »iècle» antérieurs on ne tionvr 
mille trace de In bénédiction nuptiale, ni de ce |ioilvoir auquel’. 
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IR3I ne pou % ali pas* offrir «le* iyiupliiines plus abrmam et «Irv 
<litposétim*i plu», contraires aux pmwipex et aux loi* «le l'K- 
!(!»$<* catholique , ainsi qu’au protocole* du congrès «le Vienne 
♦•t au traité tic Turin. 


pat U suite, l'Eglise usa prétendre. Alors, dit-il, les droits dr» vonvr- 
raias, les intérêts «Us peuple» «l'étaient pas sacrifiés à de fausses 
idées de pieté. Il ne voit, dans renseignement de (Eglise catholique 
sur le mariage, qu’une doctrine atmvi-llr, fondée sur quelques pas- 
sage» obscurs ou ml compris de l'Ecriture ou des Pères. Tout cü 
qu’ont écrit sur celte matière les lltéoliqprn* les plus distingués, les 
ranouistes les plus judicietix, les savons les plus éruibLx, n’est, se* 
Ion lui, qu'un jargon inintelligible, qu'une conception bizarre, que 
noir* ta itou repoutac, et que la tradition condamne. Le Clergé et le 
Saint-Siège, à I en croire , n’ont établi leur juridiction , relative- 
ment au mariage, que sur les fausse» décrétale* et sur U doclriné 
des scolastiques, c'est-à-dire sur des titres et des argument em- 
pruntés, les uns à l'art des faussaires, et les autre» à une théologie 
obscure. 

« Cet absurde système de la métamorphose du contrat en un Sa* 
crament attirail pas même mérité «l'arrêter vos regards un seul ins- 
tant , daUil aux membres du Conseil souverain , ai des bancs de l'é- 
cole sa pernicieuse influence ne se fdl répandue au dehors. 

■ 11 s’afflige «le ce que les premières tentatives des princes catho- 
liques pour briser les dtalncs de Rome, et pour délivrer leurs peu- 
ples de celte ttraonie sacerdotale et des tributs qu’ila payaient au 
Saint-Siège, «latent à peine d’un itemi-aièrle. Il a en borrour les 
officàalilét diMit se contrit l'Europe . et qni ne tardèrent pas à offrir, 
dans un degré inconnu jusqu'alors, le spectacle hideux de tout ca 
que peuvent produire la chicane et la cupidité. Il ne peut paidon- 
ncr aux princes qui jetèrent eux-mêmes les foodemeus de cftie 
juridiction rivale de la leur, en introduisant les Evêques dans les 
assemblées législatives , et en se prêtant imprudemment à l 'alliance 
de le religion avec le drost civil. I,a supposition et la fabrication «le 
faux actes et de faux titre» . justifiées comme des fraudes pieuse», 
deviennent les expédiens familiers d'un Clergé qui érigeait en 
maxime , «pie tromper n’est plus un crime dès qu’d s'agit de servir 
sa religion. I>e même aéle, le même intérêt qmmoltiplieicai, do tou- 
tes parts, 1rs faut miracles, 1rs faux martyrs, les faux tombeaux, les 
faussrs reliques, donnèrent naissance à une fonle décrits apocry- 
phes, et firent commettre sur les vrais textes «les falnûcations de 
toute espèce. 
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El remettant ta vigueur If Ctule Xapoléon, et un suppri- 
mail la bénédiction nuptiale , prescrite auparavant comme 
condition nécessaire pour la validité de l'union conjugale , elle 
ouvrait la porte aut mariages purement civils, aux mariages 
i untrartrs sans dispense , malgré les empérhemen* canoni- 
ques; «ut mariages mixtes, au divorce; elle donnait b la 
i omparution des époux devant l’officier de l'état-civil , toute 
la rmtlrur d'un acte consommé qui , pour son intégrité, n'a- 
vait plus besoin de l'intervention d'aucun ministère, puisque 
le maire , dans le ccrtiHcat qu'il délivrait aux parties contrac- 
tantes, déclarait ariwr eétébre le mariage entre Cette 

loi renfermait de plus un article dur et odieux envers le rlcr- 
lté. la- Conseil d’Etat était autorisé fart. 5) b ordonner, jus- 
qu'à roncurrenre de 9,.'ÜM) florins ( I , I." i fr. *), fa menne du 
ta mporel de tout etelénattigue i/m bâtirait f union det époux 
nu la prâentation préalable tftm certificat de f officier de 
I étal-civil, attenant qu'il a célébré le mariage. 

Cette mesure hostile remplit votre eoear d'amertume , 
Monseigneur, et vous vous empressâtes d’adresser de justes 
réclamations à M. le premier Syndic. Votre sollicitude pasto- 
rale éprouva un sentiment de consolation en recevant la let- 
tre (I) que le clergé du canton , d'un concert unanime , prit la 
liberté de vous écrire dès qu'il eut connaissance du projet 
•le loi (3). 

Malgré les représentations réitérées de Fcvéque diocésain, 
malgré les instances du Saint-Siege et de la cour de Turin, 


* C'est-a-dire 154 b-, en sua «lu traitement annuel. 

(t) Cette lettre eu du ï« décembre 1811 . 

(t) Le projet de loi fut tenu eaeei secret : qui* qu'il eût été pré- 
venu au (Jouaeil souverain le 13 novembre IStl, MM. les corde 
u'ce furent instruite que per hasard le 24 décembre suivant, c'est- 
à-dire deux jours avant qu'il fut adopté. 
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garant «le* stipulations insérées , en tireur de la religion ca- 
tholique , dans le protocole du congrès de Vienne et dans le 
traité du IR mars 1816, la loi du 26 décembre 1821, qui vio- 
lait d'une manière si positive et si directe ces deux actes di- 
plomatiques , fut maintenue jusqu'au Si janvier 1824. Il Cal- 
lait que l'on tint , par te fond des entrailles, à une loi sibvo- 
raille il l' hérésie, pour hasarder , contre tout droit et toute • 
justice, une résistance qui était de nature h compromettre 
la tranquillité et l'indépendance du canton. 

La loi du 24 janvier 182-4 fut tortueuse et incomplète. Le 
Conseil souverain se borna h statuer que les mariages des ca- 
tholiques dans les commîmes réunies au canton de Genève, en 
exécution du traité de Turin, ne seraient valides qu'aulant 
qu'ils auraient clé célébrés fier (OU le ministre du culte compétent. 

la- Conseil d'Etat fut chargé de régulariser l'exécution de 
celte loi, et de la mettre en harmonie avec les lois civiles du 
canton. U remplit sa mission par l'arrété du l(i février 1824. 
Cette ordonnance met h la célébration des mariages entre les 
catholiques îles entraves inconnues dais les états de S. M. le 
roi de Sardaigne, et par conséquent contraires au traité de 
Turin : elle assujettit les parties contractantes le h se présen- 
ter devant lo maire avec des témoins; 2° à lui produire les 
pièces exigées pour le mariage par les lois et concordats en 
vigueur dans le canton. Ces pièces sont nombreuses : les actes 
de naissance, les extraits mortuaires des pères et mères, 
grands-pérrs et grand' mères, certificat notarié du consente- 
ment des parcni (pièces non exigées en Savoie); 3» h rece- 
voir du maire une déclaration, sans laquelle il leur est interdit 
d'aller demander la bénédiction nuptiale au curé, sous peine 
de huit jours d'rmprisonnrnirnt et de 300 florins d’amende. 
Les maires de* susdites paroisses sont chargés de célébrer , 
comme par le passé , les mariages que voudront contracter, 
dans leur commune , deux époux dont ni l'un ni l'autre ne sont 


■* 



I 



(») 

catholiques. Pour h'* mariage» mixtes, ils doivent même en 
fairr le» puldicalionx à la rrquhition de la partie protestante. 
Ils ont Ib-dessus des instructions particulières, qui ne »onl pas 
consignées dans le recueil antbenlique des lois et actes du 
gouvernement I I. Sans relie mesure, 1rs mariages mixtes ne 
pourraient avoir lieu dan» aucune de ce» paroisse». 

L'assujettissement impoli- ans catholiques des commune» 
réunie», qui veulent se marier, de produire toutes les pièce» 
exigées, est également dispendieux et onéreux: ces actes doi- 
vent être fait» *ur papier timbré, et les expéditions n’en *onl 
pas gratuites ; ils doivent en outre être légalisés par les auto- 
rités compétentes des étals dr S. M. le roi de Sardaigne , 
lorsque les époux ressortent de re gouvernement; cl, exi- 
gence bien remarquable! l'officicr de l'ctat-rivil II Genève 
refuse d’admettre le* extrait» de baptême , délivrés par mes- 
sieurs les eurès dans b» duché de Savoie , quoique cés actes de 
baptême soient en même temps des aetei de Naissance . puis- 
que la sage législation de S. M. le roi de Sardaigne a laissé les 
registres de l’éial-civil dans les mains des Curés ; assujettisse- 
ment dispendieux encore par les frais qu’occasionnent les 
ronrses nécessaires pour se procurer ces pièces ; assujettisse- 
ment onéreux, et par suite de cette dernière circonstance, et 
par le* retard* flkcbeux qu'entraînent le pins souvent re» for- 
malités. 

four soustraire de plus en plus les catholiques à la disci- 
pline de l'Eglise, on a dépouillé les Curés du droit de délivrer 
le» rertificalii de Itaptêmes, de naissance* et de sépultures. 

Les tribunaux et autres autorités ne reconnaissent pour 
authentiques que les extraits signés par le maire ou par le 

(I) Le traité de Turin est si jeu respecté, que le tribunal de 
(ienése s prononcé une sentence de divorce proprement dite cuire 
deus épou* mariés » Carouga, et l'a rendue ciécntoirc dans celle 
commune par la voie de l’autorité locale. 
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grHIier ilu trilwuai «->«•!. Os dispositions sont contenue» dont 
l'arrête du 58 décembre 1851 et dau* la circulaire aux mai- 
res du 51 niai 1816. Nouvelle infraction du traité de Turin, 
ainsique l'arrête du 45 juin 1851, qui porte (art. 1°) ce qui 
suit : • Lorsqu'il s'agira de célébrer dans le canton de Genèse 
< le mariage d'un Genevois avec une étrangère , relui d'une 
« Genevoise avec un étranger, ou celui entre deux personnes 

• étrangères, il ne sera procède à la publication des bans, 

• soit oiuwNcri, et à la célébration du mariage, que sur une 

• autorisation préalable délivrée par la chambre des élran- 

• geis. • 

I. habitude on est l'autorité rivüe de faire aux alliances 
ccnqugab s l'application du Code Napoléon pendant l'Avcnt et 
le Carême , routine à tonte autre époque de l'année , terni h 
détruire toul-à-fait la discipline de l'Eglise sur le temps pro- 
bilié et sur les publications des bans. I,es Cures sont luis par- 
la dans une nécessité morale de solliciter des dispenses pour 
préserver les époux de b dangereuse tentation de se préva- 
loir de l'ueeomplisscinetil de* formalites civiles. 

Secondement. L'hérésie influe sur l’intérieur des familles 
par les mariages mixtes. Ce fut pour leur ouvrir une large 
porte que le Conseil souverain , sur b proposition du Conseil 
d'Etat, atirogeu, par b loi du 56 décemlirr 1851 , la néces- 
site de b tiénediclion nuptiale, ta- rapporteur de la com- 
mission, M. l’ ancien syndic Schmidtraeyrr , n'hésita pas h 
en faire l’aveu dans l'exposé des motifs de b loi ( séance 
«lu 2 novembre 1851). Celte mesure législative a porté son 
fruil, et a produit les efléts tes plus déplorables. 

Si Votre Grandeur le désiré, nous aurons l'honneur de lui 
adresser un tableau du nombre de ces alliances, qualilices 
par les Souverains Pontifes de ileletlanda eonmtlnn , qui 
existent dans nos paroisses respectives. Elle en sera effrayée. 

I 


» 
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rl son rieur sera mii|>li d'ami-rUinic en voyant que dan» la 
plupart même dos unions <lo rctle es|>èrc , contractée* aven 
b dispense du Souverain Pontife , et par conséquent son* b 
promesse et le serment d'élevrer les enfans des deus. sexes 
dans la religion ealholirpie, fur vpn ■ unis deviennent b proie 
de l'hérésie. 

Il y a sans doute des exreptions consolantes où ces unions, 
ronlraetéc* par des molli*. graves et d'après l'autorisation du 
Saint-Siège, n'enlralnent pas les funestes eoiuuMfiienres que 
non» avons communément à déplorer ; mais, en général, il est 
niomleinrnt impossible qu elles rie intiment pas au préjudice 
de la foi et de la pieté dans le sein des familles , b cause 
de l'inlluenre prédominante de la partie protestante, que 
tout favorise dans un étal tel ipir le canton de Genève. 

|j protertion, au moins, tacite du gouvernement, les pres- 
santes sollicitations des pareils, des amis, de tous 1rs coreli- 
gionnaires, le trie dn monstres, let ejrenmmsmteaiums dont ils 
menacent leurs rrxsortisvms (I) , toutes les considérations hu- 
maines et sociales, concourent il rendre la pnrtie protestante 
exigeante ilnns ses prétentions, et inflexible; dans sa volonté. 
Ce serait une étrange méprise d’espérer que ces mariages 
pourmienl offrir le moindre avanUig* o b religion catholique. 

• Si rette ehanre edi été probable , on se serait bien guide de 
les encourager et de les favoriser. 

Nous reconnaissons tous les jours la hame sagesse des dé- 
fenses renouvelées par les Souveniins Pontifes . île contrarier 


(1) Article des registre!, des 31 et 38 avril 1601. — M. le syodio 
Bosel tst censuré par le (.'.oïl nul d'Elat, parce qu’il permet i son fils 
qn’il fasse U cour i une dcmoisrile catholique, parce que let mo- 
ttage arec nue infidèle apporterait trop de .scandale it f Eglise et A 
tout te peuple . 

Aujourd'hui c» teandale n'a pas lieu, vu que Ion travaille avec 
•accès à pervertir la partie catholique. 
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île pareilles alliances. Les déclarations , qu'ils ont publiées il 
cr sujet , reçoivent un caractère plus respectable encore des 
qualités personnelles , de* lumières et des Tenus di s râpes 
dont elles sont émanées. Les noms de Benoît XIV, de Pie VII, 
et récemment de Grégoire XVI , dans un Bref adresse aux 
évêques du diocèse de Bavière , Tonnent une grande autorité. 
El quel homme impartial pi ut rnnti-stir que et» funestes 
unions ne eompromettent le plus souvent In conscience de la 
partie catholique , l'éducation religieuse des enfans . la paix 
domeMépie et b stabilité de l'amour conjugal? Nous sommes 
persuades que , si le gouvernement de Genève adoptait , au 
sujet des mariages mixtes, b sage politique de séparer ses 
intérêts de ceux de l'hérésie, il n'anrait qu'à se féliciter des 
conséquence» sociales qui en résulteraient ; le moven serait 
simple et facile : il s'agirait de ne li*s permettre que dans les 
cas où les parties contractantes auraient obtenu la dispense 
de l'autorité ecclésiastique. 

hftttnut lie thbriùe sur la jcimcur, pur la rail de /'eturiflucnicNt 
et de l'iiufrurfioM fiuhtitjur . 

L'hérésie a réussi h faire consarrer dans toute b législa- 
tion et dans toutes les branches de l'instruction publique le 
principe de la suprématie du gouvernement , et d’un gouver- 
nement protestant . sur l'enseignement. L’intervention de 
l'autorité épiscopale sur l’objet le plus étroitement lie h b 
conservation de b Toi , des vertus chrétienne» et des bonnes 
lueurs, est frappée de nullité, et constamment mise en de- 
hors de toits les etablissement formés ou li créer. Celte usur- 
pation. dont les effets plus ou moins prochains, sont incalcu- 
lables. s'est, en quelque sorte, glissée furtivement dans tout 
le plan a net»' , et qui est déjà en pleine exécution : elle a 
pns.se connue inaperçue, sans alarmer la conscience, et près- 
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que sans cveillrr l'Ml citlion Elle «est constituer maîtresse 
flan» l'academie , «bit* les collèges, dam les école* primaires ; 
»-llf sVm installée ilarn la chaire des doctrines, ri «'est donne 
la mission d'enseigner ixm |>as seulement dam l'ordre scicn- 
lili<]iie et littéraire , mais encore dan* l'ordre religieux et 
moral. 

.N. S. Jésus-Christ chargea Si. Pierre, en l’rtaldüsaM chef 
île l'Eglise i liretienne , de paitre «es agneaux et ses brebis 1 1 ), 
e'est-a-diee les U'ou peaux et les pasteur*; H lui ordonna d'af- 
fermir ses frères dans la fui (3i. C'est aux Apôtres et !t leur* 
«leressenrs légitimés dans l'epi seopat <|ae le Sauveur du 
monde, le jour de son aseension glorieuse, dit : Alla el instrui- 
se: MK la peupler,...., leur apprenant a olrtmer toute s la cho- 
set ipo je rom «i pmerilrs (Si. Aujourd'hui le CoDseil repré- 
sentatif tle Genève ne (lermet an Souverain Pontife el b l'E- 
vêque diocésain de faire entendre leur voix aux catholiques 
du raiilini, que par vin organe et riMir ion bon plaisir. l!ne toi 
tin 7 avril I 8 i#l autorise le Conseil d'Etat à ordonner, junpt'à 
iwnimwT de r.iSon /forint / », »54 fr.j, In retenue tlu temporel 
tir tout rreliWusjjfnr 7 m »e prêterait à recevoir, imprima, afficher, 
puMirr el mettre n execution les Bulles, Brefs, tleserits. Decrets et 
mstre* aria émanes de In coter de Home , ou produits sous son au- 
torité , sans l autorisation du Conseil représentatif el souverain . 
Même mesure < antre tout ecclesiastique tpù concourrait à faire 
imprima . afficher, imhlier el meure à execution les Jfaudem eus. 
Instructions, Isrttrrs pastorales et outra acta émîmes de l'tU'êtfUe 
diocésain, dans lesquels il g aurait des clauses on dispositions con- 
traires au Parte fédéral , aux arrêtés el eimeordtUs tle la Diète 
hrlcctujuc , nur lois du t outou on mu' autres «rie* tlu t/ourersse- 


(t) Jean, ch. XXI. ». 14. 
(i) laïc. ch. XXII. *. M. 
(*) Mail b. rh. XXVIII. 
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mrol. trllf lui donne une Ijlllu.li imuieiMC .1 Inupuultu» n- 
ri le , et ti'exccple pus meme le rjlérhisinr diot'csaiii <|iu est 
van» doute une utsirneiin» l'.'est dire assei cquivalcnimcnl i|ue 
le» Cul» » ni' pcmi'iii ralri liisiT cl prêcher suit» l'agrément du 
Conseil dT.iai , ci d'uni' manière conforme à m suc*, l’mir 
ne puinl compromettre la conscience .les ecclesiastique!, Il 
eût fallu leur ilininor la gacaiilic que le l'acte fédéral , les 
arrêtes cl concordais de la llicle lii'lveiiqiie . les lois du can- 
tun et les autres actes du gouvernement ne i.WT/jcjirV IIII'W/ fo- 
urnit rien de riMi/mire ut un.r prmeipet de I « foi colholiijltc , ui 
tuLi lut» cl u ht discipline de f filtcc. 

Il est facile de pressentir que la loi susdite met entre les 
mains du gouvernement nue aime nlloiisjvo dont une puissan- 
ce protestante pmi user d’une luaniere liien plus dangereuse 
pour la religion, que ne le ferait un prime catholique retenu 
par diverses coiisideratinns morale*, et politique». 

Ibs le moment de la réunion des vingt |iaroisses au canton 
de (jeune, le Conseil d'Ktal qui, jusqu'alors, ne s'ôtait poiul 
HUiuisee dans eette p-irllc île l'instruction puldiipir , sc liAla 
de s'emparer do la ilircelion des éeoU'S catholiques, d'en 
ecarter La juridiction de l'Evêque diocésain. taudis qu'il lais- 
sait à la Compagnie des Ministres la surveillance entière el 
illimitée des écoles protestantes. I*ar arreté du S.1 mai 1X17, 
il créa une eonimission [tour la direelion des coule» du nou- 
veau trrriloire : il la rliiirgea de les surveiller el de les ins- 
pecter. d'en nglor le régime intérieur, ainsi que la distribu- 
tion îles récompense» et îles encnurageinen» |H>llr les eléves, 
cl les olvhKalions lies rrgens; il se réserva l'approbation des 
arrêtés gi'urrauv de la comiuissiou sur ces objets, la uouii- 
ualiou des nMiltres d'ecole, cl le droit île les renvoyer. Il con- 
lia au Votre et au Curé l'inspection el la surveillance de ta 
partie de renseignement relative à la religion catholique. Il 
■l'est lait aucune mention île l'Evéque diocésain , pas tnéinu 




il I Il 





( 2 « ) 

|M>ur (U 1 livrer un ccrtüical de capacité cl de bonnes nucur* à 
l'instituteur nomme. 

(*ii second arrête, sou» date du l.’i avril IHIK, prononce 
une peine dn huit jouis de prison cl de èi2o florins <242 fr.l 
d'aniriidc Coulrc toute personne <|iii pratiquerai l'cnscigne- 
nicjil publie dans les commune* céder* auv raillons par le* 
traites de Paris et do Turin. Celle ririarr ri hirwretUanle , ri 
paternelle et ri impartiale , ne s'étend pas auv pcgtesUQS dan* 
l'ancien territoire. 

lies que Mills eûtes clé cliaige, Monseigneur, île ladaiims- 
tratiou spirituelle du canton de Genève , parle Bref du Sou- 
veraiu Pontife, rn date du 20 septembre 1819, un des 
premiers soins de votre sollieilude pastorale fut de transmet- 
tre à MM. les Arrliiprélrcs de eellc nouvelle portion de votre 
diocèse , le Mandement que Votre Grundeur avait donné au 
synode du 20 avril 1819(1). il MM. les doyrns <hi canton 
de Fribourg, pour leur servir de réglé dans la formation et la 
direction îles éeulrs |nimniivs établies dans leurs paroisses. 
Les intentions sage» et prv'voynnles île Votre (ira odeur ne 
purent être renqdies, malgré la Itonna volonté et le lele du 
Clergé du canton de Genèse, L'execution du reglement, an- 
oexé il la Lettre pastorale, lut entraver par un arrête du Con- 
seil d Lut . sots date du lô novembre 1831. qui substitua 
son autorité à edle de l'F.viVque , et se saisit, de plein droit , 
de f organisation et de la police des petites écoles. 

Il consentit seulement que l'Evéqnc diocésain bit admis il 
donner aux candidats, pour le* pluees de régons, un eeni lirai 
de eafmeilê, expression bien remarquable, et qui n'offre cer- 
tainement pas le incuic si-ns que les paroles dont se sert sur 
ret objet le St. Concile de Trente : A ne ah sperir /nriutU im- 


(l) Voy. le N" 1 «le» Pièces |usiificativcs. 
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ptrhu tUssemiaclar. alntiut ruJrrn u uirtu .Nyooibo , iiemituut «,1 
kii/Muundi lertimiu nj/inuui l,im piiMîr?, qrnnu fini Mtnn ai'milUu- 
iltriu rur . if mi /n ins ah tjiinopo Imi i/r i i/ii . imoiiIuo i l uirnliu 
rjtiitnuii/Mïï, et iififmil'nlrti no n /«cri J (II. 

Le nombre '1rs membres île la «Nltittrasioii , «ver e il e\i— 
eiition tic eel arts le, fui porte .1 doute , tant liuhim qu'ad- 
joiuls : les deux tiers liliviil prutesljns, et un lier*, seulement 
catholique, Uni n Irlljnllls 1 le pruiule I im/mrlmlit. en faveur 
«1rs emboliques : la I .iiinp.i^mr oitiliimu il y "lir paisiblement 
lie MS l'Ieius pouvoirs dans In dirai ion lies renies primaires 
milliers ii «es soins, l e Conseil 1 l lil. 1 t sulislilun I NI OIV son 
autorité il relie île l'Iivi'ip. en .ippcbnt un eeelrsb»l»i|ue il 
Mener iLms In commission . iluiil il so réservait île iioiuiuer les 
membres. Ce régime lin suivi pendant qualur/e ans, l'cst-a- 
ilire de IK^II il 1X54, l,e Conseil ilKlal avait liien annonce 
I(ue I uinaiitsiliun des violes du nouveau territoire, livre pal 
l'arrête du |5 novembre IH-J 11 , sérail ili linilive ; mais il a 
liuiiKe d'avis, et parait avoir oublie que f arrête d./n<iii/ avait 
elar accompagne d une eonvenlinn avec l'Lvèque du diocèse. 
I ne nouvelle loi . sous date du -T janvier I KM , ne fait au- 
1 mie mention de I intervention episcupule pour b uirv eülaiKv 

et l'inspection îles îles. Ce ilrnil est attribue exclusivement 

au Conseil d i-.lal , et celui-* i ildi'guc ses polis O! is. sous rvs. 
puiisalnlile , à mu Conseil suprême d instruction publique, cl 
suimrdoinic !t celui-ci mie cnwutiwînii spei iule |Miur les colle* 



(I) Se*. V, cap- 5 ■ lit «Un que l impide 11c puisse pas sc 

* répandre mus le mnvqne île I.» piété, le Saint Concile ordonne 

* qu'aucun candidat ne lira adonis pour remplir, soit <11 public, soit 
.• en pai licubcr, la Inaction de lecteur (voit «•'seul) , ram avoir die' 
» préalablement et aminé par I trique dmcifuin, sur u conduite. 
» set inieori et ta veiener, et en nrnlr reen une approbalion ipé- 
« ciale. a 





( 2 » ) 

gn «le Genève rl «1e Carouge ; (titan , une uulic nimmtvgmi 
pour lin école» primaires. 

Par arrêté «lu I" juillet I&Ô4. le Conseil d'I'lat composa, 
comme suit , le Gonseil d'instnntion pabfiqur et les deux au- 
tres commissions : 

Dan» le Gonseil «l'instruction puldique, treize membres, 
dont deux seulement catholiques : 

Dans ht commission des collèges de Genève et de Camtigr, 
quinze membres . dont treize protestons , et sur ee iiouImv 
trois ministres ; 

Dans la commission pour les écoles |iriinairrs, vingt mem- 
bres , «tout donzr protestons. 

Il résulté de cette composition «pie, dans toutes les déliltc- 
rations, la majorité des voix est assurée à l' lieresie. 

I -i loi du 27 janvier 1 8Ô-4 avait établi en principe qu'il y 
aurait un comité local , charge de la surveillance spéciale «le 
chacune «les écoles primaires. Le Conseil d'Klat , par arrêté 
du 14 juin IH54, a déterminé les attributions «le ce comité , 
ainsi que b manière dont il «lait les exercer, la- Curé n’y 
ligure que comme délégué de la commission , cl il ne lui est 
permis, comme aux autres membres , «pie de tnrrrillrr tout 
te t/m lient a In utitfr, à la prop trié et à la moralité lie t enfant, 
et d’inscrire ses nl«scrvaliniis sur un registre spécial ouvert il 
relie fin; mais il devra bien se gartler, «km. celte visite des 
écoles, d'outrepasser ces pouvoirs «pte lui ronrédr la commis- 
sion; et, h s’en tenir il la lettre, on pourrait croire que le 
Curé doit oublier qu'en qualité «le pasteur, il a droit, et que 
e'i-xl pour lui un «levnir d’aviser, dans b sagesse «le son zèle, 
aux moyens de prévenir ou de reformer les abus qui pour- 
raient compromettre la foi, la pieté et les nururs. 

Par la loi du 27 janvier 1104, la surveillance et la direc- 
tion du collège de Carnage sont confiées à une couimissjnn 
«le quinze membres, dont treize sont protestait*. Comme il 
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l'an' 1 '• 'un collège catholique , crue disposition est Contre 
convenance et UiUle justice. I JIr est d'ailleurs une nou- 
velle infraction au traite tic Turin. 

Crlte lui offre un grave inrouvemetit en confondant uon- 
seulement les catholiques awr les protestants, mais emure 
les Ministres avec les Cuti s dans b commission |Miur levéco- 
les |irimairi'S. t le mélangé appelle ainsi les protestâtes et les 
Ministres à s'occuper des écoles catholiques, et les Curés a 
s'immiscer dans les eenles protestantes. Il petit en résulter 
des rrolteineos désagréables , et . dans la pratique , celle mar- 
elle conduit à obscurcir les |trinei|H's; elle sera louiuurs dr- 
lasoratde ii la cause eutholiqué. nnn-fteulenif , nl parc que ses 
représentons sont en minorité . mais pan e «pie les mendires 
prolrslans ont plus île facilite de s'entendre avant les séances 
et de diriger les delilierilinns par l'influence du president . 
choisi parmi eus. Un prclend jtistilier celle mesure en allé- 
guant que le guuvcriiruii-nl a vnnlit ctalilir un svsteuic uni- 
forme; niais, îles rinsiani ou celte iiuilimnilc préjudicié aux 
droits et aux intérêts de l'une des deux communions, il ne 
devait pas hésiter, alin de tenir la liabnee égale , à former 
deux commissions distinctes . l'une (mur les écoles protestan- 
tes, et l’autre piiur les écoles catholiques. 

[huis la session du printemps dernier, le Conseil souverain 
est encore revenu sur b législation relative aux renies primai- 
res. .Nous avions espère ipi’it la suite dp la visite pastorale de 
Votre Grandeur, la nouvelle loi offrirait , sous le rapport re- 
ligieux, des nuances pins consolantes que tout ce qui avait été 
élaboré , depuis il ans, sur ce sujet important; mais nous 
avons etc trompes d'une utaliirre liiru pénible, et votre 
rouir. Monseigneur, a du être Itien contriste par la couleur 
■ les discours prononce* dans la discussion de la loi, décrétée 
le H mai IHÔ.'i. I o mcmliri 4 du Conseil d Klal a enunce lavee 
des marques d'assentiment île la part du Conseil xuuveriin • 

% - +f ^ 
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i/ac le gouvernement tawa rrpouun In prétention! exagérée! du 
Clergé ' . cl que ce qu’il lui concédera trra lu ample o/qirobautiu 
lia livra ndopln futur renseignement religieux ; c'est-à-dire 
qu'on tous laissera , par grâce . la faculté , no» pas de pres- 
crire , mais d'approuver l'enseigncnu’iil du catéchisme dio- 
césain, si toutefois on a daigné l'adopter pour l' usage des 
écoles! Le chef de l'étal , relevant une expression échappée 
il un metnhri' du Conseil souverain , * révélé la pensée in- 
time du gouvernement, et a dit que parler du iqtli-me de béni- 
gniié et île facilité «ici ô t égard du Clergé, r etint jeter du 
ridicule tu r l'adiaiNÏitratimi . el rrpmruler m conduite tout nue 
faune routeur. Il a ajouté que la rapport! acre le Clergé ne tout 
pat facile i , et que n l'autorité rtclciiatlique, c'est-à-dire l'Évé- 
qtie , faitait nu mage fâcheux ilu droit de plaeel dont i élection 
d'un régent , l’autorité civile aurait le pouvoir de lui retirer e« 
droit. 

Cette dernière loi renferme des dispositions dont le sens 
esl va pie . el pourrait servir de planche (mur passer encore à 
des mesures hostiles. L'art, ô. par exemple , chap. n, statue 
que le Conml d’Ktal réglera le mode il'ctncigncment lie la relu- 
i i'um pour la élétet da dent collet. fjll'enti-nii-nll par ce mode T 
Si Tou n'avait voulu parler que îles heures, des jours, du local | 

qui seront assiptés pour celle destination , il était hiea facile | 

■le l'exprimer. L’Iteresie est assi-a adroite pour tirer parti I 

d'une expression qui n'est (tas échappe, sutis doute, par ha- 
sard . à la |>ltinie du rrilaelenr , et pour ivalner d'arrières- 
pensée*. I.T.vcque dioeéadn est mis loul-à-fail en dcliors de 
In surveillance el de la dirccthw des écoles; il n'anra aucune 
part dans le choix des régens, ni itans celui des maîtresses , 
si IVjii elal'lit tics reoies spéciales pour les jeunes lilles : au 
Conseil d'Ltai seul esl réservé le droit de noniiuer et de ré- 
voquer les uns el les autres. 

le même esprii de mprématie, sur la direrlion de l'ensei- 
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gm iiit ui reiigivut , iM-irsklu . ru IK'A'i , a la lui sur le» prisons. 
I* Conseil il Liai . rst-ïl ijil (lui. |*>4) , âtalNrrri tin- ce e/nt con- 
cerne le tenue rrtopetu pour les drue cullet. — l.e lonteiht Liai 
tari. ou) dèlenumcra île même tout ee «pu concerne les imlrto- 
liuus rlrmenlttiiei , relit/temrt , moi al et im irnlriilrieUct i/ni poitr- 
ro ni être tlomuci mil ftcimnturri. 

\l. l'uuindiiMT des prisons pourra donnera \ Mire l.i.mdeui 
luuis les rettsrignniKuu «pt'elle désirera ■ 1 1 pour rotinaltre l'es- 
prit i|ui a dirigé la composition du rumile , «pu a drlenuiiir 
•«■s allriliuiions , i|ui « ronibine |r reglement |Miur le régime 
intérieur, pour l< . |mi\ dr la liililiotlieipn; et pour lu distribu- 
tion de» litre» au\ prisonniers. \ mis n'upprenilh'/. pas, sans 
HiriKWi Monseigneur, par cri ecelrsiaslirpie, in\i-sll «|«- votre 
coliliaorr. que l'on a porto la prétention ju-pi'ii lui drCrndri' 

dr leur ««tninunnpni des livres . sans ni préalable 

d'uii i unifie lotil prulrstanl. 

Quoique la cunsrieiM'r piililupir ail lait jnstieo dans la 
plupart lies riais «le l'Kurope dr la mrtliode luiie.Tdrriennr . 
rl tjuon|»r rnitluMjsi isuie ipi'ou a montré , il } a iptelque* 
.mures, dans le ranh.ii dr Cenfare. pour relie /undmf ton 4 PI- 
ijUnte , si clirir a l'Iu-résio rl a liinpielc , Suit aujourd'hui à lu 
haute i pour parler leur langage!, ce sssienic tir reste pas 
moins eo activité. rl il roMinuu à porter sua fruits, «pii, «'rrlrs, 
nr vint pas «1rs imils de lirnrdiclimi (tour lr «n'iir, la nuis 
t-ienro, les «pinlile» morales el les serins chrétienne*. 

Il résulté «le I euseiulde «1rs lois el «1rs rc|tlrinrna, sucres, 
sonnent adoptes sur lu «lirrt ioiu a donner au» écoles pri- 
maires, qu'au a voohi leur lairi' |tcrdre le caractère, si rc l s- 
pcelaldc «•! si salutaire, d'ecole* <lm li< nnes, qui' la sagesse 
des I. siVptes el des Ruutcnienieiis leur as ail imprime asant la 


(IJ Vovct le N" 3 «les l'iérct |iuli!ici4im. 
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révolution de 1 7H» : p| lorsque le Clergé exprime des regrets 
sur rette métamorphose unticliivticmic. le chef de l'éui l'ac- 
cuse tic N'Jtre pas [ni'ite tlatu te» rapport». 

Le mélange des enfans îles deux sexes dans la même école, 
enfans même <le li et 18 ans. est une des [dates les plu* dan- 
gereuses pour les mu-are. la décence et la piété chrétienne. 
La cntiuaissancc la plitxcomnmnc du rieur humain, de l'esprit 
•lu siècle , et en particulier dans la contrer que nous habitons 
mm» devons ajouter une triste expérience , ik* nous permet* 
lent pas de dormir en paix en présence d'un pareil écueil. 
Pouvons-nous espérer de préserver la jeunesse, confiée h nos 
soins, di-s pièges qui lui sont tendus, à une époque surtout où 
la foi et les scuiinieiix de délicatesse et de vertu sont si prodi- 
gieusement alïaihlis. ou les passions sont si précoces, et provo- 
quées par tant d’aiguillons, ou l'imagination est si active, la 
raison si présomptueuse, et les séducteurs, de toute espère, si 
multiple s et si audacieux? 

Les règles de la pudeur, les ronv énonces domestiques et 
soc iales, toutes les qualité» qui doivent caractériser des mères 
et des épouses chrétiennes réprouvent egalement ec mélange. 
Nous avons d'ailleurs pour le condamner l'autorité des souve- 
rains Pontifes et des plus saints Kvéques. laion XII , ce pape 
d'immortelle mémoire . dans le règlement qu’il publia la se- 
conde année de son avènement h la chaire de Saint-Pierre , 
pour la direction des écoles primaires dan» la vüle de Rome, 
défend expressément aux maîtres et mai tresses de recevoir 
dans la même classe les enfans des deux sexes au-dessus de 
l'ige île j an*. Le texte de l'ordonnance est ainsi conçu : 
Art. 41. < S. L. le < anima l-Yirairc, poiu-la ville de Rome, 

• et les Kvèqnes, [mur leurs diocèses, pourront, selon la prit- 

• , permettre à quelques maîtresses de recevoir dans 

• leurs écoles des petit* garçons et de» petites filles. 

Art. 4.1. «Cette autorisation ne sera accordée que sous 
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«deux conditions expresses : 1“ que les |M-tiU garçons soient 
« sépare* des petites filles de manière à né pouvoir converser 

< et te familiariser ensemble ; 2° que les garçons soient com- 

• plélcmeut exclus de l'école , dés l'Age de K ans accomplis , 

• sans excepter le* enfant des maîtresses (I). » 

Une autre disposition de l'ordonnance ponlilicale que nons 
venons de citer déterminé même la distance qui devra être 
observée en établissant des écoles . soit de filles , soit de gar- 
çons. • Toute éeole (tic garçons') , porte l'art. 12, devra être 

• située A une juste distance des autres. Dans Rome , on obser- 
vera l'ancienne loi de la distance de ioo rames d'archi- 
« tecte (2). » 

Art. 41. « Dans Rome, les écoles de* maîtresses devront, 

< conformément A l'ancien usage, être à la distance de ,1o rent- 

• net d'architectes les unes des autres (3). • 

Saint Liguori nous a tracé la règle de conduite que nous 
devons tenir envers les jeunes personnes qni, oubliant le 
respect quelles se doivent à elles-mêmes , consentent a être 
instruites et élevées par de* régens : « N’eque lus pucllis in- 


(1) Art. «S. L'Emlnentissimo Signera Cardinale ricana in liama, 
ed i reteovi nc/lo Stato, patronna, secomlo la Ions prudente , per- 
mutera a tjualche Mar tira . th ritrvera a la tcuola /audulli ef en- 
duite pronutcuamenU. 

Art. 4A. Tait hcente u accorderanno sottoledue etprettecondiuom : 
t* Ch» ifanciulli sa langatus séparais dalle f annuité , m maniera 
cht non possona pratieare e as/dsmeshearti/ra lan: 

2* Cite t masdù, apprna rompit! gti anni cinque, debbono assotu- 
lemente esciudersi dalla smala , nein eccetluati l jsgts dalle M oestre , 
Data dalla S. Congregasiane dcgU il mtr, U 26 setlemkre 1826. 

(2) Mnurt qui contient une suas deux tiers de Paris, et celte 
aune était de Iroia pieds huit pouces de longueur. 

(9) Art. 12. Ognt tcuola dovrà avéré una glotte distante dalla 
al ira. ta Rama si mOJiterré I antica tegge dalla distante dt renia 
canne architetltsniche. 

Art. t tic totale delle Mae sire in Rama devranna , secundo f an- 
tico usa, dislare trente canne arc/utettonlche t une dall altra. 
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■ dnlgrat ronfi^iarius , ut a viris doceantur legcre , et tant» 

. minus wriberr. Quoi poellir simplices, didirrranl le- 

• pore . anima 1 * 3 jarturam luxcrc! Ilirr si non est proxima 
. peceati orrasio , saltrm est non [inriim perieulosa. Si cti- 

piunt talia addivrre , eurent ut dommtur al» aliqttâ mnlierr, 
» atil ali aliipio fratrr parvtiln (et adhnr mm ennteLVl alioquin 

■ eas non al»solvat , net' rliam absolvat maires <|na- hoc per- 

• mitlunt (1). • 

Le même saint . dans son volume d'instrurlions sur le Dé- 
calogue (3), ajoute : « Que le père de famille ne permette pas 
> qu’un homme étranger enseigne à lire à ses filles : c’est très* 

• dangereux : souvent an lieu d’apprendre à lire elles apprrtv- 

• tient ii commettre des pcclics mortels. Qm'oii les fasse ins- 

• tniire par une femme on par un de leurs jeunes frères, je 
' dis jeunes, parer qu’il y a du danger quand ils sont grands. » 

Dans le même ouvrage (3) il dit encore: « Ceci me ramène 

• a vous répéter de ne (us permettre que des hommes ap- 

■ prennent h line h vos lilli-s, fussent-ils des saint Paul, des 

■ saint François Xavier : il n'y a de vrais saints qu'an paradis. > 

Témoins des effets déplorables que produit le mélangé des 

■ nfans des deux sexes dans les écoles, nous n’axons cessé. 


(1) l'ruiu Canfesl. S S, N" loi : « que le conteneur ne permette 
» jat i» ces jeunes personne» <le «adresser à des homme» pour np- 
prendre à lire, et bten moin» pour apprendre à écrire, tlomhicn 
qui, dans la simplicité cl l'innocence de leur cirnr, ont eu i pleu- 
rer la perte do leur Âme, parre qu’elles ont en l'imprudence de 
• négliger celte rccoianiaoiUtmii salutaire ! Si ce n'est pat là une 
occasion prochaine do péché, c'eut iuronlnlshlement un danger 
« imminent. Si elles dénreul s'instruire, qu'elles profitent des soins 
d'uno fsiui»e ou de reus d ue petit frère; et encore ovec pré- 
cautiuu ; autrement qu’il se garde bien de les abioudre, et d'ab- 
soudre les mèrrs qui permettent cet obus, n 

(î) Pan. I, ch. IV. 8 *• 

(3) l’an. I, ch. IV. 
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Monseigneur , <le les signaler il vnim sollicitude pastorale . et 
«nu* avons ou la douleur d'apprendre que les effort* de voire 
irlc, pour meure lin il ce scandale, n'av aïeul point été couron- 
nés par le sucrés que vous aviez, droit d'en attendre. L'année 
dernière encore, dans le cours de votre visite , vous avri (ait 
un appel paternel à la ron.se ienec, à la délicalosso , à l'hon- 
neur des père» et îles mères de (aniUle contre cri affligeant 
désordre ; mats , hélas ! nous sommes encore condamnes h de 
si é nies gémissemens. il est bien Qcliciut sans doute que cet 
abus, loin d'cMre réprimé dés le début, ail peut-être été pro- 
voqué et iHuinn-Nu par des hommes qui avaient tous moyens 
(tour s’y opposer et protéger aiusi 1rs bonnes inii'urs; il a 
trouvé des apologistes et des promoteur* là OÙ il se devait 
éprouver qu'une censure sévère ; cl bicntdl il a envahi la plu- 
part des écoles de nos paroisses! La commission d'instruction 
parait reconnaître aujourd'hui les torts qu'on a eus de comp- 
ter imprudemment sur l'innocence du premier âge ; elle se 
montre disposée à seconder les vues de* Conseils mtiuicipaux 
•psi vomiront prendre des Ilitikunts pour établir une école parti- 
culière |M>ur les lillcs; nuis il tant que l'impulsion sienne de 
plus haut, et que l'autorité supérieure signale sou ride pour 
assurer le triomphe des règles de la décence , de la modestie 
chrétienne et de la pudeur. 

Après avoir encouragé ce mélange par divers moyens. Une 
suffit pas de déclarer dans un article de loi que le Conseil 
d'F.tat pourra , sur le préavis favorable du Conseil municipal , 
établir une école spéciale pour les jcuucs lillcs. I.'héivsie ou 
l'indifférence, on le défaut de ressources locales , peuvent 
retuire les Conseils municipaux muets et timides. Kt pour- 
quoi prodiguer tons les sacrifices en faveur des école* des 
jeu mot garçons , et ne montrer aucun intérêt pour le sexe qui 
doit donner à la religion et à la Mtcirlù des mères selon le 
nriirde Dieu. Dans une question de celle importance, les fis- 


/ 


\ 
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turs époux, même les moins religieux , voteraient contre la 
roniimuilion d’an pareil régime ilans les croies primaires , 
s'ils riaient appelés il donner leurs suffrages. Ix’* seDiimrns 
naturels de délicatesse cl de convenance avertissent tous les 
Ages et les deux sexes que c'est par des femmes cl non par 
des hommes que doivent être formées les mères de famille 
pour offrir les garanties désirables de moralité. 

I>es croies primaires ont été , dès leur origine , un nouveau 
bienfait de la religion en faveur des imputations chrétiennes, 
et c’est an zèle et h la sollicitude pastorales des Évêques qu’el- 
les sont redevables de res établissement. Elles ont donc eu es- 
sentiellement et doivent conserver un conrtcrr religieux. 
C’est dans ce but que le réglement pontifical que nous avons 
cité , publié par I-éon XII , potir le régime intérieur de» 
petites école» dans les états, prescrit les deux dbqHisitious 
suivantes : 

Art. 10. «Tout maître approuvé devra, avant d'ouvrir 
« son école , faire , en présence du Cardinat-Yirairr , ou de 
«TF.véqiie, on d'une autre personne ecclesiastique, par eux 
« nommée , la profession de foi selon la formule prescrite par 

• Pic TV, et il la réitérera chaque année à l'époqne du ronou- 

• véhément de la patente. 

Art. 13. «Chaque école aura l’image de Jésus-Christ et 
» celle de la Sainte Vierge (1) « . 


(1) Art. 10. Ofpii Maestro appravato . prima di assumer* f rser- 
ciüo délia scinda , dovn* J are , alla prrsemo delT Emanent* sstmo 
Signorr Cantin ale ficano , o dvl fcscovo , ouverts di ultra persona 
erdesiastica, deputata dos medesimi , la profession* di fede seconde» 
la formula présent ta da Pio IP; e la dovrà rtpetere og/u anno alla 
n un ai’ a zi one délia patente. 

Art, 15. Jn ciascuna seuola , vi sorti /* imagine del Nostro Divin 
Redentnre Getn fYistn, e délia sua Santissima Madré Maria, 
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Influente de tkéeène par la dulrUtUion det emplau. 

L'béicm a sous sa main un troisième moyen d'influence ; 
qui Ml permanent, cl dont l'action ne peut élrc que très-effi- 
cace. Nous voulons parler de la distribution des emplois, di- 
rigée presque tout en faveur des protestons. Les catholiques 
n'y sont appelés que dans une minorité excessivement dispro- 
portionnée au nombre de lenr population. Dans le Conseil 
d'Etat, sur 24 membres, 2 catholiques seulement. — Dans 
le Conseil représentatif, sur 274 membres, h peine y a-t-il IG 
catholiques. — Tous les députés à la diète , protestons. En 
général les catholiques, dans les diverses places , tant infe- 
rieures que supérieures, sont h peine t sur 12 relativement 
aux protestons. 

Dans le collège de Genève, qui, en vertu du protocole du 
congrès de Vienne et du traité de Turin, doit servir à l'ins- 
truction de la jeunesse des deux communions, tous les régens 
elles professeurs sont protestons. 

La couleur de l'hérésie domine encore dans l'organisation 
militaire, qui, jusqu'au l CT janvier 4835, renfermait 7 batail- 
lons. Dans le Conseil militaire , compose de 12 membres , dans 
l'etat-major , composé de 5 membres , dans le Conseil de revi- 
sion(l), composé de 15 membres, y compris les suppléa ns, dans 
le Conseil de discipline, compose de 8 membres, pas un seul 
catholique. — Tous les lieulenans-rolonels sont protestons. — 
On compte il peine 5 ou V capitaines catholiques. Cependant, 
sur la population totale appelée au service militaire , les pro- 
testa ns n'excèdent pas d'un quart le nombre des catholiques. 


(1) L'annnaire tU IMS porte M. Dccrcy. capitaine de gendarroa- 
m, comme adjoint au Conaeil de révision. C'ait le seul catholique. 

i 
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L'Iionneur île» brave* du nouveau territoire ne doit pas se 
trouver très-flatté d'élre ainsi mis de crtté pour toute* le» 
places qui peuvent donner considération et influence. Continu 
ils sont presque tous Français, Savoyards et Suisses, l'histoire 
rsl ht ponr attester qu'ils ne sont ni timide», ni inhabiles pour 
tout ce qui tient à l'art militaire. 

Depuis 1816 nu 1*» janvier I8Ô5 , la population catholique 
de Genève, qui, en ce moment, s'élève it plus de 6, 500 lacs, 
n'a pas même eu un représentant dans le Conseil municipal. 
En exécution de la dernière loi, adoptée le 19 mars IHô.'» , 
un seul catholique , sur onze membres, va y être introduit. 

Dans le bureau de bienfaisance, établissement née sons te 
régime français, et destiné h secourir les étranger», et . par cou* 
séquent , tous les catholiques établis h Genève depuis environ 
40 ans, sur 12 membres pas un seul catholique! Cependant 
relie institution est la sente ressource que le gouvernement 
ait laissée aux catholiques indigent , puisque les lob éventuel- 
les, annexées h la constitution décrétée en 1814, réservent 
pour les anciens Genevob , e'est-h-dire pour les proie slans , 
l'hôpital de Genève et tous les établissement de charité , 
existant avant la révolution. Mesure peu juste et peu pater- 
nelle! Les catholiques du nouveau territoire ne sont-ils pas 
devenu» enfans de la même patrie , par suite des truités? peu 
juste encore, puisque supportant , comme 1rs anciens Gene- 
vois , toutes les charges de l'état , ils n’ont pas moins de droit 
qu’eux au bénéfice de tous les établissement publics; mesure 
peu paternelle , puisque , dans les proclamations adressées 
en 1816 aux habitons des communes réunie», détachées de 
la France et de la Savoie, on leur avait promis qn'on les trai- 
terait de manière qu'ils n’eussent à regretter, demi aucun 
tempe, ni leur ancienne patrie, ni la domination paternelle et Hen- 
faumte de leuri ancien* sourrrahu. Carougc , presque dés les 
premières années de sa naissance , possédait un hospice 
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fondé par S. N. le roi de Sardaigne , et il n’est pas douleur 
qu'il it'edl reçu vtereasiventent des ressources plus abondantes 
en laveur des indigène. Les communes qui faisaient partie du 
bailliage de Gex pouvaient recommander avec confiance leurs 
malades aux respectables Sœurs de la Chante . chargées de la 
direction de l’hospice de Tougin et de la maison établie dans 
h ville. 

L'histoire même de Genève accuse d‘ingralitadc les ré- 
dacteurs des lois éventuelles qui ont proposé d'exdure tous 
les catholiques domiciliés dans la ville et dans le nouveau 
territoire, de la participation aux secours que distribuent 
MM. les administrateurs des établisse mens de charité. Que 
l’on consulte 1rs archives de l’état, et l’on y lira qu'avant 
l'époque déplorable du schisme du xvi ra « siècle, la ville 
de Genève possédait 7 hôpitaux (I), dont les revenus ont 
été cumulés dans la caisse de l'hôpital général actuel. Ces 
divers établissement attestent que la foi catholique n'était 
pas restée stérile , dans Genève , pour les oeuvres de cha- 
rité. 


(1) 1" Le grand hôpital . fondé pour les malades, qn'on ne ren- 
voyait que quand ils étaient parfaitement guéris, et qn'on atail soin 
d'Imbiller «vaut leur sortie. On y gardait les invalides. 

9* L’bôpilal des orphelins, fondé psr le pape Martin V : on y 
relirait les pauvres orphelins; ils étaient instruits et formés a un 
métier. 

S 1 Le troisième était ponr les pauvres vieillards incapables de 
pouvoir gagner leur vie | il était dô à la charité d' Yolande, ditcliessa 
de Savoie. 

4* Une antre dueliesee de Savoie, AnnadeCbypre, avait établinn 
hospice peur les pèlerins, ausqoels on accordait trois repas. 

5» Le cinquième était l’hôpilal des pestiférés. 

6» Amédée IX. duc de Savoie, en avait fondé un pour les aliénés. 

T* Le septième, destiné à recueillir les enfant trouvés, avait été 
fondé par Jean-Louis de Savoie, Evêque et prince de Genève, 
décédé en 144t. 
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Dans les 'inet communes réunies, il j a déjà dis maires et 
six a sept adjoints protesta ns . Cependant la population catho- 
lique de ces paroisses n'est pas dépourvue de candidats con- 
venables pour l' administration des intérêts locaux ; un juge- 
ment droit , une probité solide . un peu de sels pour le bien 
de l’endroit ou l’on a son berceau et où l'on attend son tom- 
beau, sont des qualités suffisantes pour remplir utilement ces 
emplois; et il n'est pas difficile de les trouver réunies dans un 
grand nombre de chefs de famille estimables de la population 
catholique. 

La nonvdle loi sur les élections, adoptée en 1835, fait en- 
core pencher b balance en faveur de l'hérésie , en conférant 
aux habitant de la ville qui ont des propriétés dans les com- 
munes rurales, le droit de voter dans tous les lieux où ils paient 
des contributions. Les catholiques , il est vrai , sont dans le 
cas d’exercer le même dhiil ; mais le nomlire en est si petit , 
qu'ils ne peuvent pas meure un poids dans la balance. Occu- 
pés d'ailleurs aux travaux agricoles, il leur est moins facile de 
s'absenter de leur domicile habituel pour aller voler dans une 
commune étrangère : ils savent aussi qu'ils n'jr trouveront pas 
ordinairement des rapprorhemens de sympathie pour le rhoix 
des personnes auxquelles ils désireraient donner leur sulfrago. 

L'bérésic ne peut que tirer un grand parti de la l oiu entra- 
iwn, dans la ville de Genève, de tons les rapports eivils, judi- 
ciaires , militaires et administratifs ( I) que les hahiians de* 
campagnes sont appelés !i avoir habituellement avec les divers 


(t) Carouge, dont la population «'élève ou moins à 4,100 orne» , et 
Chêne, qui est on bourg considérable , n’ont pu mémo un si ron- 
dissement <1 auditeur. Il eût été juste cependant, et utile, de nom- 
mer trou auditeur* résident, pour le nouveau territoire; un h 
Carouge pour neuf peroùses, un i Chêne pour sept paroisses, un 
troisième pour les paroisses détachées du pays de Gea. 
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ne serait effrayé par l'aperçu de* ressources pécuniaires doui 
rhêivaie pem disposer au détriment de la foi ratbolique? 

Lu ph/fHirt des caisses du prosélytisme protestant, que nous 
sellons d'indiquer, appartiennent au Comité auquel sont con- 
fier s les destinées de T Relise nationale. Une autre branche de 
l'hô rosie, le méthodisme, exploite les bourses «les zélateurs, 
et et liante ses petits traites mystiques et soporifiques contre des 
pii ne es que des amateurs envoient des bords de b Tamise. 

Nous disons en second lieu que l'hérésie se sein , d'uuc 
manière indirecte , de l'influence qui naît des œuvres de cha- 
rité , c’est-à-dire qu'en même temps qu’elle prodigue des se- 
cours perfides , elle ne néglige rien pour entraver le aèle des 


Carra, celle de» jeune» fllltt , dite de Fdlctte, placées lanect l'»w- 
tre ilua» de» communes détachée» de la Savoie; l* A zi le de l'Enfance 
ii PLiinpalai* , l'Ecole de» petit» eufan» dan» le» quartier» de Saint- 
Gervait,de Uive; et à Carongc ; le Diipeataîre de Genève, U Société 
biblique, la Fondation de Secours, pour propager le prole»1anti»nie, 
que MM. le» Miniarc» corédiictem» du Protestant de Gênait ont 
recommandée en 1854, au télé de leur» rrstortissan» , comme une 
setter . importante , digne de signaler F époque du prochain Jubilé ; U 
Société de propagande angélique, que 1a Compagnie dr» Ministre», 
dam une de »c» séance» du moi» de mars, même année, proposa 
d'étnblir. pour illustrer et faire fructifier l'annivcrsAÎre séculaire 
de la sainte et lûenheureut* Réformation ; l'œuvre de. CaF/tartage, 
pour faire vendre on distribuer gratis de» bibles et antre» livre» aa 
milieu de» population» catholique*. I-» proposition de former cet 
étnb isemeot fut accompagnée de 1'afTre de 1,500 fr. pour l'essai 
de In première année; le comité, chargé depuis quelque» année» 
par le Consril d'Etat , de distribuer de» secours dans le» communes 
réunir» ï l'irmt et sans la participation des Curés, dépositaire» na- 
turel» et sûrs des besoins rt de» uns ères de leur» paroissiens, plu- 
sieurs associations encore dont la dénoaunation précise ne noo» cil 
p«* < nnnuc. 

Le comité susdit a été établi pour réparer et faire pardonner 
l'art. & de» loi» éventuelle», qui exclut le» habitant du nouveau ter- 
ritoire <le toute participation aux divers éublistcmen» d« charité qui 
évitaient dan» Genève avant la révolution. 
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Cuits qui désirent former des élablissemens duos leurs pa- 
roisses ; elle va même plus loin : convaincue , par une longuu 
expérience , du succès de la maxime satanique : Calomnie x , 
«/(Minuta , U en rate loujoun quelque chote , les vénérables 
institutions de la charité chrétienne, que le canton de Genève 
a le bonheur de posséder sur son territoire . ne sont pas fi 
l'abri des traits de sa malveillance. 

Pouvons-nous , Monseigneur, ouvrir nos etrurs à la con- 
fiance, fi la vue de la conduite que l'on tient envers les éta- 
blissemcns de charité qui existent et ceux que nous désirons 
former dans quelques-unes de nos paroisses M. le Curé de 
Chêne, qui avait droit de s'attendre fi une protection encou- 
rageante et généré use de la pan du gouvernement, en faveur 
des St cors de la Charité qu'il a eu b consolation de procurer 
fi ta paroisse , n'a pas obtenir l'autorisation nécessaire pour 
leur assurer une existence légale ; cependant le protocole du 
Congrès de Vienne (art. 3,8+1 porte ■ que les catholiques du 

• territoire cédé par S. !U . le roi de Sardaigne , pourront , com- 

• me auparavant, faire des fondations pieuses. > Ces infatigable» 
servantes des malheureux, et ces pieuses institutrices de l'en- 
fance qui, nulle part, ne sont traitées en èirangiret. sont ré- 
duites fi solliciter des cartes de permis de séjour. Le Conseil 
d'Etat n'a même eu aucun égard aux réclamations que Votre 
Grandeur a eu la bonté de faire pour rappeler les engagemens 
consignés dans les actes diplomatiques. Cependant M. le Curé 
de Chêne, avait ofTert h MM. les Svndics et Conseil d'Etat de 
fournir, durant sa vie, tout ce qui est nécessaire fi l'entretien 
des Soeurs , et de prendre les précautions les plus sages et 
les plus convenables, d'après l’avis de l'un des meilleurs ju- 
risconsultes du canton , pour leur transmettre, après sa mon, 
sa petite fortune. 

L'année dernière, l'hérésie a fait refuser l'aceeplation d'un 
legs de 2,000 fr. bit par une personne bienfaisante de Ca- 
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rouge pour seconder M . le Curé , qui s'occupe de procurer 
aussi à sa paroisse un etablissement de Sœurs de la Charité. 

Les Sœurs du Gmnd-Sacconnox , fondées en 172, “5 par 
M. Frcmin , citoyen de Genève, et Minisire, rentré dans le 
*ein de l'unité , elevé ensuite an sacerdoce, et devenu Curé 
de Pregnr. devaient avoir la libre administration de leur petit 
dutnaine : l'Evéque diocésain avait seul droit de leur en 
demander compte. Depuis plusieurs années elles sont au 
nombre de quatre. Le comité . charge de la régie de leur 
propriété (sans egard pour les dispositions exprimée* dans le 
testament du fondateur), ne leur a alloué, jusqu'à l'année 
dernière, pour leur pension alimentaire et leur entretien, que 
la somme de l.'iO f r . de Fr.iure sur le produit du domaine, 
qui était de K.,0 fr. Fai 1851 . il a fait un qenrrrsLr effort en 
ajoutant ISO fr. , parce que le rein du bicu a été élevé 
à 1,030 fr. (ii. Le surplus îles GOO fr. que perçoivent en ce 
moment les Sœurs est retenu pour les eoiilrihutions , pour 
des réparations éventuelles, et pour acheter de paver les 
frais de celles qui ont été faites il y a quelques années. 

\ otre Grandeur sollicite, depuis long-temps, auprès du gou- 
vernement l'autorisation . dont M. le Curé de Genève a besoin 
pour investir, par donation entrevils ou par testament, les 
Sœurs de In Charité qu'il a établies en 1810, de I» propriété 
des Immeubles qu'il possède dans Genève. Jusqu'à ce mo- 
ment vous êtes privé , Monseigneur, de la consolation d'assu- 
rer à ees dignes «lies de St. Vinrent de l’aille une habitation 


fl) Nous ne dorons |ia* oublier de faire remarquer que cctle 
augmentation du cet» de la ferme, est dû 1 la sollicitude de M. le 
Cure, qui s'est oppoié ans vues de M. le Maire, Ceneroii protestant 
Ccluoci roui ait que le pris du bail restât fis t a 6*0 fr. , et que 1 ou 
donnai U prêt, rencc s l'ancien fermier, son corellg-onusire. Iboireu- 
H. le Maire (/voter, e„r de, *rur,) » échoué li.lu. , drus 
p^lniioai. 
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Bue « permanente où elle» poissent continuer h faire le bien 
et ù réunir plu* de 200 petite* fille* qu'elles instruisent gra- 
tuitement et forment ù tous le* ouvrages d’aiguille. Tous le* 
amis de l' humanité sont néanmoins convaincus que M. le Curé 
de Genève, en fondant cette institution, sans demander au- 
cun secours au Conseil municipal, ni au gouvernement, a fait 
l'acte d'un très-bon citoyen, cl que son exemple n'aurait rien 
de préjudiciable au bien de l'état, lors même qu'il trouverait 
beaucoup d'imitateurs. Le gouvernement , il est vrai, depuis 
le mois de juin 1821, a fait porter, ù la sollicitation de S. M. 
l'empereur Alexandre , une somme annuelle de 2,000 fr. de 
France sur le budget, en favenr des susdites Soeur* (qui sont 
au nombre de huit), en leur qualité de maîtresses d’école de* 
petites fille»; mais cette somme, dont M. le curé a exprimé 
dans le temps sa sincère et vive reconnaissance h MM. le* 
Syndir* et Conseil d'Etat, est loin de suffire pour les besoins 
de rétablissement et pour le ministère de charité que cet res- 
pectables Sœurs sont appelées à remplir. 

Un vénérable prêtre , natif d'Mcrmance , archiprélre et 
Curé de Nangy en Savoie, M. Moniitlei, avait fondé, par son 
testament , sous date du 8 juin 1760, en faveur de sou pays 
natal , une école qui devait être dirigée par un prêtre , h U 
nomination de l'Evêque diocésain, et révocable h volonté. Cet 
ecclésiastique devait I" dire une première messe les jours de 
dimanche et fêtes d’obligation; les mercredi, vendredi et sa- 
medi de chaque quatre temps . et le premier lundi de chaque 
mois, une messe de requin». 2“ Faire chaque dimanche, dans 
l’église, tin catéchisme de demi-henre, après la lecture du 
premier Evangile de la messe. 3° Enseigner aux enfuis qu< 
montreraient bonne volonté et intelligence pour l'étude , le 
latin , jusqu'il rc qu'ils soient capables d'entrer dans la classe 
de troisième. Depuis l'année 1816, c'est-à-dire depuis la réu- 
nion du nouveau territoire au canton de Genève, toutes espé- 
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cps (le tentatives ont été faites pour incumorpboser celte fon- 
dation, eascnti- dément chrétienne et ecclesiastique, en école 
lancastcrienne. L'on ne pouvait néanmoins ignorer qu'il a 
été statue dtuis le protocole du Congrès de Vienne et dans le 
traité de I urin , qu'il ne serait poiut louche «oit pour let [omit 
tl rrrrum. soit /mur l'tulmmutraium, aux donations piemet exit- 
tantft. lie telles mesures ne sont pas propres h encourager le 
trie et la charité des fidèles à faire de nouvelles fondations. 
Le gouvernement de Genève ne perçoit pas , il est vrai , le 
revenu du capital affecté par M. Monlillel ii la perpétuité 
d’une école > I retienne dans llermance ; mais les intentions 
de ce pietiv fondateur ne restent pas moins sans exécution , 
puisque la paroisse est privée d’un prêtre régent, et que la 
méthode laneaslérienne porte ses fruits parmi la jeunesse de 
celle intéressante bourgade. 


Il est utile que Votre Grandeur connaisse l’esprit et le but 
de b loi rendue le 2G février IHô-i, pour augmenter le traite- 
ment des Ministres et des Curés. Cette mesure sc lie au qua- 
trième moyen d’iiiDuence que nous venons d'exposer. L'ho- 
noraire des premiers qui , pour les places dites raturer, était 
de .‘>,000 florins dans Genève, a été porté h 6,000 florins , 
et relui /les Curés qui était de 1,000 fr. de France, a été 
porté ii 1.200. Cette augmentation présente, de prime abord, 
nue nuance de bienveillance , et sous ce rapport, nous ne 
sommes pas en retard de reconnaissance envers les Conseils 
qui l’ont proposée et adoptée. Mais pour en saisir le vrui 
point de sur , il faut lire la discussion qui a eu lieu h cc su- 
jet au sein du Conseil souverain , et l’on reste convaincu que 
l’esprit (le l'in résie a eu m bonne part dans ce projet. Votre 
Grandeur n'a probablement (vas à sa disposition le Mémorial 
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(officiel) des séances du Conseil représentatif; c'est pour cela que 
nous croyons devoir mettre sous ses yeux l'analyse de oeue 
délibération. 

La commission, par l'organe de son rapporteur officiel, a 
dit : < L'Eglise protestante a été prés de trois siècles la seule 

• Eglise nationale ; c'est nu des mtmumrns que nous ont légués 

< nos ancêtres. Les sourrain de l'uncicNne npuMique s'y raua- 
« client , et c'est elle qui a jeté en grande partie sur Genève 

< le lustre qui la distingue ; c'est donc me institution que tocs lu 

• Gt.rzrots doivent soutenir. à qtsiqLt coave.vio.v ql'ils svrst- 

• nr.v.vr.vT. C'est eut rnomitrc irsTiosjLt que nous ne devons 

• pas laisser dépérir entre not iNuiiu, mau transmettre à nos en fans 

• intacte et florissante. > 

Ces paroles si expressives n'ont pas besoin de commen- 
taire : elles annoncent bien clairement le liât des augmenta- 
tions de traitement , proposées et adoptées. < Genève pro- 

• lestante, a-t-il été dit dans la discussion, n’avait en 1834 
« «pie six Pastcnrs en litre , cl neuf autres , espèces de Vicaires 
«a demi-place. la position «le ces neuf derniers, très-mince 
« et très-précaire (elle était cependant de 3,300 florins), ne 
« pouvait pas même contenter l'amèiiiow W un débutant : elle ne 
«leur offrait qu'un premier pas dans la carrière, fort peu 
sacanlaqeuz, et que beaucoup d'hommes il lalens dedai- 
« gnaient même pour aller dierclier fortune ailleurs. 

« Désormais Genève protestante aura tlouse l'aucun en litre, 
«dont chacun jouira du traitement de 6,000 florins. Il n'y 
« aura plus de ccs demi-places précaires , si ce n'est quatre , 

« formér-s à volonté par le partage de «leux «les domtc places 

• en litre, pour servir «le retraite aux vk>illards invalides. Par 
« l’effet de c«nte mesure , les hotnmes à grand talent ne se- 

• ronl plus cx|ioscs à aller briller chez les nations voisines : 

• ils trouveront «lans le traitement de 6,000 florins cl dans 
«la répartition égale des dizaines entre eux, un moyen de 
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« donner l’ timor h leur séle «toc pins d'unité , d'ensemble et 

• de force. Le traitement do Ministre de Carouge eu aug- 
■ mente de f,500 florins, pour qu'il n'ait plus besoin de recou- 
vrir d W autre* occupations , mais qu'il soit tout entier et sans 

• partage à sa paroisse. > 

De tous ces faits et de plusieurs considérations développées 
par le rapporteur, et que noos ne pouvons rappeler ici . il 
résulte 1° que (ri catholiques du canton sont regardes comme 
oMi gés de conserver et de tiquer à la postérité , intact et dans 
tout «on lustre, le clergé protestant !! 

2° Que l'on veut «ce Clergé fort d'ige, de talens, d« 

• séle , de position sociale et de sécurité sur son avenir. • 

3° Qu'on le veut « uni et serré , exempt de jalousie. • 

4° Qu’on le veut • indépendant du refroidissement des peu- 

• pies, et fondé avec une solidité h l'épreuve des révolutions 
< d'opinions. > 

3° Q'on le veut < capable de balancer les corps politiques , 

• pour les cas sans doute où ceux-ci , presque ions composés 

• de laïques, ne se montreraient pas use* bons protestai». > 

Lu Compagnie des Ministres , initiée sans doute b l’esprit 
de ce rapport cr au but de la loi , s'est empressée d’en faire 
exprimer sa reconnaissance par son journal semi-ofliriel fis 
Protestant de Centre, journal théoiog. et religieux, tom. vm). 

L'article du culte catholique n'offre rien qui mérite d'élra 
remarqué , sinon 1° de la seelteresse (1); 2" des omissions 


(1) Ce rapport de la commuiion , «nr l'article des frais du coite 
catholique, est à peine d'une page, dam le Mémorial dei n'an- 
res du Conseil repréientalif , tandis que la partie qui concerne let 
frai» du culte prolntant, en renferme Ireiie. Cette disproportion 
énorme giailoc l'int/rét qoe le gonvernrment porte a l un et â 
l'autre. 


I 
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«aillantes ; 3* le motif allégué pour l'augmentation qui se ré- 
duit tout entier i une sorte de pitié pour l'état de gène de 
MM. les Curés. 

Le supplément de 300 Cr. qui leur est alloué , sert d’ail- 
leurs h sauter les apparences et à masquer le but que l’on 
voulait atteindre. 


Appelé par le Bref du Souverain Pontife Pie VII , sou* date 
du 30 septembre 1819, h prendre l’administration spirituelle 
du canton de Genève, Votre Grandeur, dans sa lettre écrite 
les derniers jours de septembre 1819 aux Seigneurs Syndics 
et Conseil d'Etat de la République (f), leur déclara qu'elle 
ne se chargeait de ce fardeau que dans l’esprit et sous les ré- 
serves des stipulations exprimées dans le Protocole du Con- 
grès devienne et du Traité de Turin. La plénitude de votre 
juridiction épiscopale pour toutes les paroisses catholiques du 
canton, était garantie par le droit canonique commun; pour 
les quinte paroisses détachée* do la Savoie, elle l’était encore 
par les deux actes diplomatiques, auxquels Genève est rede- 
vable de l'acrroissement de son territoire. Vous aviez donc, 
Monseigneur, tout motif pour espérer qu'elle serait religieu- 
sement respectée, et que vous n'épronvericz. , dans soft libre 
exercice, aucune contrariété fâcheuse . Combien votre coeur 
n'a-t-il (tas été contristé lorsque de» hommes, trop dociles aux 
suggestions de l’héresie , vous ont imposé , dès le début de 


(I) Celte lettre fut apportée et remise per M. le clianoine Gluts. 
prüretdu chapitre de Sol eure , délégué apostolique pour l’esécu- 
tioo du susdit Bref 
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votre prise de (Husession , et même avant l'époque de votre 
première visite pastorale au mois d'août 1X20, un joug que 
repoussaient et les lois de l'Eglise, et les choses des traités. 
La nomination des Curés et autres lié né Aciers , indépendante 
de tout veto, leur installation canonique sans l'intervention 
(T un commissaire civil qui élève lu vois en face des saints au- 
tels pour présenter, de la part du Conseil d'Elal, le nourri élu au 
frotçieau, et rappeler à ee dernier le rnpeef et t'obruumer ifu'il 
doit i ton patlnir. le droit de detnpirr Ici aspirant ri t rial ccclc- 
wuutiqur qui seront dans le eas de participer au suèside si modique 
de 50 louis, assurés pour 1rs fruit de leur instmetion dont le sémi- 
naire de Fritoury , appartenaient de plein droit ï l’Evéquc dio- 
césain; et un gouvernement protestant lui a fait subir l'assu- 
jettissement à des prétentions qui n'avaient pas même un titre 
coloré , puisqu'il n’etait ni fondateur, ni bienfaiteur, ni patron 
d’aucun de* bénéfice* evisuns. Votre sollicitude pastorale a 
déjà été affligée plus d une fois sur le premier point de la con- 
vention du mois de. février 1X30; et fasse le Ciel que l’avenir 
ne prépare pas de plus pénibles sujets d'anu-rtamc à l'Evéqne 
diocésain ! Il parait que le Saint-Siège a refusé de consacrer, 
par sa sanction pontificale, cri r-rijoirri de la puissance civile , 
puisque Votre Grandeur a été privée de la ronsolation de nous 
tranquilliser à eet égard , ainsi qu’elle nous l'avait fait espérer 
par lettre du 5 février 1830. Lo gouvernement, en revenant 
sur ces déterminations, et en respectant tous les droits dont 
vous êtes investi par tes lois canoniques et par la nature même 
des fonctions de premier Pasteur, donnerait une preuve de 
son impartiale équité , cl honorerait l’nsage qu’il ferait du 
pouvoir. 
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Nous devons encore vous entretenir. Monseigneur, de di- 
vers objets qui intéressent sérieusement la religion , et dans 
lesquels l'hérésie est intervenue cl continue d'intervenir d'une 
minière fielleuse. 

I® II profanation du saint jour du dimanche et des fêtes 
obligatoires dans le canton de Genève est occasionnée , sinon 
provoquée par les exercices militaires qni ont lieu au milieu du 
printemps. I.es jeunes gens et les pères de famille , convoqués 
pour ces mantruv res , devant être debout depuis quatre heures 
du matin presque jusqu’il l'heure des offices divins, sont trop 
accablés de fatigue pour assister au saint sacrifice et h l’ins- 
truction, dans un esprit de foi, de pieté et de recueillement. 
Ceux qui sont jéioignés de leur place d'armes peuvent diffi- 
cilement arriver chez eux pour se rafraîchir et se préparer 
h venir h l'Eglise. Lors même que l'omission de l'office pa- 
roissial serait . de leur part , tout-ii-Ciil involontaire , clic ne 
peut qu'affaiblir dans leur Ime le sentiment du respect et de 
la fidélité pour la sanctification du dimanche. 

L'autorisation donnée à MM. les maires, de permettre 
le travail en ces saints jours, multiplie les transgressions, et 
introduit entre l'autorité ecclésiastique et l’administration ci- 
vile un conflit de juridiction qui tourne presque toujours au 
détriment de la religion. Pour les quinze paroisses séparées 
de la Savoie , cette attribution donnée aux maires , viole le 
traité de Turin. 

2» U est affligeant pour notre ministère de voir chaque 
année les déplorables effets que produit sur la jeunesse de 
no* paroisses le mots de campement au PUmJtt-Ouaiet. La 
plupart n'en reviennent qu'avec des dispositions moins heu- 
reuse que celles qu'ils y avaient portées , soit du ( été de la 
foi, soit du côté des mœurs et des habitudes chrétiennes. Il 


I 
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nous semble qu'avec une sage discipline (1) il ne serait pas 
difficile de prévenir le» abus qui contristent la religion . qui de- 
viennent une source dm quiétudes et de douleur pour le» chefs 
de famille , et leur préparent les jour» d'une vieillesse amère 
et pénible. 

3° Il est biens désirer que les revues annuelles des balad- 
ions de la campagne ne soient jamais fixées à des jours oè le 
précepte de l'alxstinence est obligatoire pour les catholiques, 
parce qu'ils sont exposes à l'enfreindre, devant partir de très- 
grand malin, et ne pouvant élro de retour chez eux que dans 
l'aprés midi. Il n’y aurait, pour l'autorité publique, aucun in- 
convénient h choisir nn antre jour qui ne compromettrait la 
conscience d'aucun militaire des deux communions. Le res- 
pect pour les pratiques religieuses se conserve bien plus par 
l'exactitude s ne jamais les enfreindre, sans motif légitime, que 
par la voix de l'enseignement. 

4“ Les personnes qui ne sont pas habituée» à étudier les 
voies do i’hérésie ont pu voir, sans inquiétude, peut-être 
même avec satisfaction, le zèle qu’elle a mis, depuis quelques 
années, h ouvrir des écoles, sous la dénomination d'asile pour 
les petits enfans , dé* l'âge le plu» tendre. Les mères , que 
des occupations forcent il s'absenter de leur maison ta plus 
grande partie de la journée, s’applaudissent d'avoir ce moyen 
de se debarrasser des soucis de la surveillance domestique. 
Le résultat de cette institution est tout au profil de l'berésie, 
qui , par les soins qu'elle donne à cet Age innocent, s'empare, 
pour ainsi dire, des premières avenues du r<rnr de l'enfance. 


(1) Plusieurs Curés pourraient citer les propos fort déplorés 
(qualification birn modérée) tenus dans le camp ont militaires réu- 
ois par quelques-uns de leurs chefs, particulièrement sur I obliga- 
tion d'assister au saint sacrifice de U messe. 
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«le répondra sait* douta h nos jouit inquiétude!:, qu'elle nous 
bas? toute liberté de former de semblables réunions: mais 
elle sait astei que nous ne pouvons pas, comme elle, faire un 
appel à la bourse des capitalistes, et qne dans l'heureuse sup- 
position ou b Providence nous ménagerait . k relie fin , les 
secours nécessaires, il Lui resterait encore des espediens 
pour nous priver de l'application de ce bienfait (I). 

5» Depuis environ trois ans , l’hérésie , croissant en pré- 
tentions, a voulu exercer dans i'rglue des morts (les cime tièresi, 
bénie et consacrée par les prières cl les cérémonies de b li- 
turgie , lé» droits qui en b nature des choses comme par les 
saints canons, n'appartietment qu'à l' Evêque diocésain , et, 
sous sa dépendance, au Curé de chaque paroisse ; car b sur- 
veillance delà police se borne aux mesures sanitaires, c’en- 
à-dire à procurer un local convenable pour les inhumations, à 
en assurer b clôture, à régler et diriger l'ouverture et b profon- 
deur des fosses, U ne permettre aucune exhumation sans l'in- 
tervention du Curé, à écarter du cimetière tout ce qui serait 
contraire à la decenee et au respect que l'on doit porter h la 
dépouille des enfans de la foi. 

Nous avoua été profondément affliges, l'annee dernière, de 
l'outrage hit à Votre Grandeur et à toute la population catho- 
lique du canton , par l’attentat commis dans le cimetière de b 
pariasse de Genève, contre toute justice, au mépris des luis 
canoniques et même des convenances sociales (81. 


(I) Dans Genève il ne serait pai facile de tramer il louer un local 
propice pour une institution catliolique. 

(X) La police avait élevé la prétention de (aire inhumer mimiitit- 
Iraù^tmtnl les suicide! et autres malheureux auxquels les loia ca- 
noniques nous prescrivent de refuser la sépulture chrétienne. Le 
simple refus des prières et des cérémonies de l'Eglise ne suffisait pas 
pour préserver le cimetière de la paroisae catholique de Génère du 
tcaadale qui résulte ordinairement des convois que b licence, lïm- 

« 
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fl* l’i» auiro tniji-i tin doulmir pour notre miniature, rat la 
refit* ipia b direction de l‘lf viy>Hx«l a constamment bit d* ob- 
tempérer aux ht «taure* paternelle* de Votre Grondeur, en 
faveur de* pauvres malades catholiques qui sont dans le ras 
d*y être places . Nous ne pouvons comprendre quel motif légi- 
time elle peut alléguer pour justifier la persévérance qu elle 
met ii priv er cette partie si intéressante de nos paroissiens du 
surcroît de consolation et de secours spirituel* qu'ils rece- 
vraient, si l’on assignait deux endroits séparés, dans lesquels 
le prêtre qui les visite aurait toute facilité pour leur ndtninîv» 


piété et l'hérésie affectent de réunir, dam cra rat déplorables. I.s 
clôture du cimetière avait déjà été violée deux fois per les agent de 
la police qui s'étaient permis de faire escalader le inur et crocheter 
U porte par un serrurier. Confus sans doute de s'être portés à de 
pareilles voies de fait, ils recoururent à l'expédient plus commode 
de faire fabriquer une clé, sans U participation de M. le Curé, 
Après une année de correspondance et de dise lissions stérile» entre 
l'Evêque diocésain et 1rs dépositaires du pouvoir, N. le Curé, daus 
le but pacifique de concilier les exigences de la police avec le res- 
pect dù « \ t'gfisê Jc4 morts, fit établir dans I intérieur du cimelu re 
une petite séparation en planches de la hauteur de 6 1.5 pieds sur 
39 de longueur. Cette clôture , placée à l'entrée du cimetière fermé 
par un tambour, était destinée à prévenir les profanations occasion- 
nées par Wa sépultures 4utmmfotr*bW* Monseigneur f Evêque de 
Lausanne et Genève arriva dans cette ville le jour même (I) où cet- 
te Mge précaution venait d’être prise. La surlendemain, il sa rendit 
au cimetière pour y célébrer le saint sacrifice (î) et remplir Ica 
fonctions de sa visite pastorale. VI parut satisfait du terme moyen 
qu'avait adopté M. le Curé, dans un esprit de conciliation. Le 19 
août, peu de raomtns avant de commencer l'administration du sa- 
crement dt la confirmation dans l’égliia de Saint-Germain, il reçut 
de la part du premier Magistrat une réquisition pour faire abattre 
cette clôture; elle était arrompagnée de la menace qu'elle serait 
enlevée de force, si on ne In faisait pas disparaître dans trois jours, 
lie vénérnble Prélat respectait trop son caractère et les lois tationi- 

(•> U iAmùi 1M4- 

l»J W jr « — e*t»a» iw».4é»»i w nt «n». 
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irtr le* sarremcn* avec decencc et recueillement , et pour 
leur adresser plus natreil des paroles d'exhortation propre* 
k adoucir et à sanctifier leurs souffrances. Nous avions lieu 
d'rsperer que le* réclamation* réitérée* que Voire l^andeur a 
eu la bonté de faire à ce sujet, auraient trouvé un accès (aeüe 
dans le ca’ur de* magistrats et des administrateurs respecta- 
bles auxquels vous les avez adresses, surtout d'apres l’offre, 
faite par M. le cure de Genève, à l'époque de voire visite pas- 
torale, au mois d'aotH dernier. Il consigna dans vos mains l'en- 
gagement, par écrit, de pourvoir à la pension alimentaire de 
deux S<rnrs de la Citante et de deux infirmiers qui seraient 


que» pour obtempérer k une pareille injonction. Ce procédé, de la 
port du Gnuverncmenf, dan» une circonstance m touchante que 
î’eat celle d oue mite pastorale, contrista profondeur lit son ccrur. 
I.a police, par une apparence de ménagement, se décida k ajourner 
son expédition jusqu’après le départ de Monseîgnrnr, se réservant 
de la pour tut vre avec vigueur, dès qu il aérait sur la frontière du 
canton. EUc fut ponctuelle, sinon pour l’heure précise, du moins 
pour le jour fixe. Le Prélat quitta Cenève un jeudi k 5 heures du 
matin, et le même jour k 6 heures du soir , M. le Curé reçut, de la 
part de la police, l'ordre de faire enlever les planches de U clôture, 
aïnou qu elles seraient abattues. Fidèle k suivre l'exemple que lui 
avait donné son Evêque, il se garda bien d'obéir à une intimation 
arbitraire : trois jours après la police, ainsi qu elle l’avait annoncé, 
consomma son cruvre. Dans ta nuit du 17 au lé septembre 1634 , 
entre 3 et 4 heures du matin . un auditeur en costume se rendit au 
cimetière, accompagné de 10 gendarmes et d’un piquet de 5 ou- 
vriers. Tout fut détruit a U pointe du jour; les bois et les fers fu- 
rent emportés; rien n'a été restitué au Conseil de la Fabrique, 
pas même la valeur matérielle, malgré le* réclamation» de Mon- 
seigneur l'Evêque. L'ouvrage avait coûté 700 florin», moins 4 sons 
- 320 francs). 11 est k remarquer que cette exécution militaire a eu 
lieu k une époque où les Catholiques de la paroisse de Genève ont 
été réduits a se réfugier dans le cimetière pendant trois semâmes 
pour la célébration du service divin , parce qu'ils avaient été obli- 
gés d abandonner l'Eglise k cause des réparations que faisait exécu- 
ter la Chambre des Travaux publics. L'autorité ne leur avait pas 
même fait l’offre ci un local provisoire. 
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chargé» (If dwiMr les «tin» necestaim aux malade* ca- 
tholiques, planés dans ces deux chambres. Devant cette pro- 
position généreuse devait disparaître l'allégation des (rais que 
I ' Hôpital serait dans le cas de supporter, en augmentant le 
nombre de» gens de service. 

7» I a population de la paroisse catholique de Gcnèvo dé- 
passé ti.jOOàmes. L'Eglise de Si. -Germain peut h peine con- 
tenir 1,000 personnes. L'insuffisance d'une enceinte si étroite 
est notoire et publique. Elle a d’ailleurs etc constatée par un 
rapport nfliriel du Conseil de fabrique , sous ilale du mal 
18Ô0, transmis par Votre Grandeur à M. le premier Syndic; 
il était accompagné du mesurage (ait par un entrepreneur de 
Mlimcns, genevois et protestant. Li -dessus il n'y a qu'une vois 
et de la part des etrangers, et de la part des catholiques do- 
miciliés dans la ville et dans la banlieue : tout le monde s'é- 
tonne de l'exactitude et de la persévérance avec laquelle les 
rutholiquea assistent aux oflires divins, quoiqu'ils s'y trouvent 
excessivement gènes et (ouïes. Nos paroissiens en souffrent 
■ gaiement, parce qu'il» ont , les jours de dimanche et de fête, 
des rapport» multiplies avec la ville, l.es ouvriers, entr'autres, 
• pii se rendent au chef-lieu du canton pour louer leur industrie, 
aux diverses époques des travaux de la campagne, sont pres- 
que généralement réduits à l'allemative , ou d'étre prives de la 
sainte messe et de l'instruction . ou d'y assister dans l'église de 
Genève. Cependant le gouvernement rt le Conseil muniripal 
auxquels la cite doit tous les jours une nouvelle reconnaissance 
Cour le» commodités et le* embellissomeas publics dont ils 
s'occupent avec une louable activité, ne peuvent ntanquee des 
fonds qui seraient nécessaires pour réaliser le voeu si légitime 
que forment les catholiques, d'avoir le moyen de remplir leurs 
devoirs religieux paisiblement , van» s'exposer à être étouffés 
par lu foule, ou suffoques par une atntovpltére méphitique. 
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Il est loin «le noir** pousee, Monseigneur, di* rappeler avec 
amertume des souvenirs qui pourraient être désagréable* à ceux 
qui auraient participé h l'acrornplivxeini'nl de trois faits que nous 
ne devons pas passer sous silence. la* premier est le projet que 
Cou eut en 181 4. dans le début de la restauration, tli* rempla- 
cer l'église de St .-Germain par une chapelle. La proposition 
en fut faite au sein du Comité provisoire, chargé du gouverne- 
ment et de la direction des affaires : Mtr plus de vingt mem- 
bres, trois voix seulement s'élevèrent pour la conservation de 
l'église in «alu quo ; et si leur opinion prévalut sur celle de la 
majorité , c'est rpr'ils firent comprendre qu'une mesure con- 
traire com|iromcttniit Genève aux yeux des puissances pro- 
tectrices : ils ajoutèrent même qu'ils se retireraient et ne 
prendraient plus aucune part aux deliberations du Cunscil, si 
l'on persistait dans ee projet. Cette intention, suggérée par 
le génie de l’hérésie, n'est pas un rêve : on en trouve des tra- 
ces dans les lois éventuelles annexées h la constitution qui fut 
décrétée en 181 4. Il est évident, par l’art. 2 du litre I", que 
l'on ne voulait laisser subsister dans Genève qu’tint' rhaptllc, 
et par l'art. 2 , tt“ 3 des lois éventuelles , que la conservation 
de l'église catholique était subordonnée h 1" accroissement du 
territoire. 

D’après une disposition si peu bienveillante, on ne dort pas 
être surpris que le cirur des catholiques du canton ne s'oovre 
pas il une confiance illimitée sur l’avenir «pie l'on travaille peut- 
être h leur préparer. 

l-e second fait, qui n'a pu que froisser vivement la |>opu1a- 
linn catholique, est la conduite que l’on tint en 1817, c'est-à- 
dire peu de mois après la réunion des paroisses, envers celle 
de Chollex. Il avait été réservé parle protocole de Vienne et 
le traité de Turin, ainsi que nous avons déjà eu occasion de le 
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seraient mnUnuf*. l'n Bref du Souverain Pontife, «ou» date 
du 0 octobre 181 i, avait rétabli dans le duché de Savoie lu 
plupart des fêtes, rhrtiuees avant lu révolution. Celle de saint 
François de Sales, pateui de l'aneieu diocèse de Genève , 
lixec au SU janvier, était du nombre. I.a défense des œuvre» 
serviles et des travaux rustiques subsistait donc dans toute sa 
force. Des proprietaire* proteslans, sans egard et sans res- 
pect pour la solennité , envoyèrent leurs domestiques ou ou- 
vriers travailler dans les eluuttps. l/udjoint de la commune, 
homme estimable et tri-s-pariliqne, mu par un sentiment re- 
ligieux et par la couvielion qu'il était de son devoir d'arrêter 
ce scandale et relie infraction du traité de Turin , invita, avec 
honnêteté et modération, les travailleurs à se retirer. Rebuté 
par l'obstination de leur refus , il ap|>ela trois membres de la 
garde nationale, et lit déposer les outils dans la eliambm du 
Conseil municipal. En supposant mémo que ledit adjoint eut 
dépasse tes attributions ou n'eùl pas observe toutes le* (orvet 
legales, il méritait incontestablement d'élre traité avec indul- 
gence, puisqu'on ne pouvait douter de la pureté de ses vues, 
et que d'ailleurs la mesure qu’il avait prise n'avait eu aucune 
suite factieuse pour |M-rsonne. Trés-rcriaincmrnt des magis- 
trats équitaldes et impartiaux se seraient homes à faire il cet 
homme une |>ctitr merturialr, si ('hérésie u avait |«ris part au 
Conseil. 

Ces quatre catholiques auxquels on ni- pouvait reprocher 
d'autre (Mil qu'un zèle bien Innocent et bien louable pour la 
religion de leurs pères , lurent incarcères sua» pitié, jugés 
criminrtlfmnil , détenus pendant deux mois dans les prisons, 
et nindaïunes à |«ayer les frais de la procédure, qui s’élevèrent 
à St'ill florin* H s. ; ils furent en outre dégradés et déclarés 
déchus, pendant quatre ans, des droits île citoyens genevois. 
Ils curent enerur h payer la rétribution due aux deux avocats 
qui t'étaient chargés dr leur cause , ainsi que la de|H'usr oc- 
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casionuée par leur séjour dans lu prison, où il» |urd iront un 
temps considérable qu'ils auraient utilise au sein de leur fa- 
mille. Le tierce catholique du cautun s'empressa de tenir au 
secours de ce» gens de bien , et de leur rembourser le» pertes 
qu'ils avaient supportées avec courage pour l'bouneur de la 
religion. 

Le troisième fait que nous nous abstenons de qualifier est 
le procédé que l'on se permit en octobre 1818 envers 
M. l’abM Veuilland, nomme recteur de la paroisse de Ccmli- 
gnon par l'Evêque diocésain. Ce respectable ecclésiastique , 
digne de l'estime et de l'alTection de tons ses confrères, non- 
seulement dans le canton , mais dans tout le diocèse auquel il 
appartenait , fui reqnis par le gouvernement de Genève de 
prêter le seraient. Il en référa a son Evêque, l.r prélat lui 
défendit de subir le joug de l'injonction illégale qui lui était 
laite. Nous disons injonction illégale , puisque d'une part la 
formule du serment n'était point encan* déterminée par une 
loi qui imposât l'obligation de cet acte au clergé du canton, et 
que, de l'iMilrr, le» Curés de» quinze paroisses, détachées de la 
Savoie, ne pouvaient y être astreints, à teneur de l’art, 12 du 
traité de Turin . L'ordre d’arrêter M . le Curé de C.onfignon ne 
fui pas moins donné , et son arrestation fut devenue ce qu'on 
appelle en style moderne tu? fait aerompTi, sans l'inridenl d'une 
petite capitulation. Un piqnet assez nombreux de gendarme- 
rie (il était composé de dis hommes cerna, le 14 novrnilirc, 
à dis heure* du soir, le presbytère de Conlignon. Cette ei- 
rnu/tér militaire était sous le enminaiidemenl et la direction 
de devis conseillers d'étal et d'un auditeur. Ces nouveau» 
protecteur» du Hergé ralhnlique dans les paroisses cèdres 
durent aller jusqu a Bernes, ou H. Veuilland avait accepté 
l'hospitalité cher, son confrère vnisin , hrumis de lui donner 
reste marque d'inlérét et d'amitie. Ils réfléchirent cependant 
que leur procédé . quoique colore par l'ordre de l'autorité 
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supérieure . n'rtail ni bienveillant , ni honorable ; ils se déa'-' 
lièrent il une espece île concession. L’opération ayant lien 
dans la nuit du samedi, ils exigèrent que M. le Curé de Con- 
liguon privât les habitans de la célébration du saint sacrifice , 
de l'instruction , et qu’il s'éloignât non-senleraent de la pa- 
roisse, mais encore des paroisses voisines avant le jour. 


A ees diverses voies de fait avait prèhidr an procédé peu 
poli de la part d’un bointur publie qui, d’après sa position, 
n’était pas censé agir d’une manière noire et sans concert 
avec l’herrsir. Cet linimnr, lils de M. le doyen de b Com- 
pagnie des Ministres, professeur d’histoire dans la Faculté 
des lettres de l’Academie , auteur de [’H'utoire de t Gaulait et 
de V llitiuirr de (leurre, gratifia ses rouciloveos du nouveau 
territoire, presque immédiatement apres la réunion. d’fiVrea- 
net dont on ne peut apprécier b valeur et l'esprit que par le 
titre et b lecture de l’opuscule qu’il leur dedia. Sa produc- 
tion, intituler 1 : Élrennet pour le eanlon de Génère , année iSt y. 
offrait au frontispice l'elfigie d’un personnage que les catholi- 
ques n'ont point encore l'habitude de vénérer : c'était le 
portrait du transfuge de Noson, au bas duquel était celte ins- 
cription : Joutan t GaU 'mut yalltu ihiroloyut, Genetrnût rrcirsùc 
patlor. rclufiomt chrittiatur per Gallium latlauralor ntriii Genre ce, 
an. U. *564, triai. 55 n). Le coulrnu de l' opuscule ivpotv- 
dait au caractère et aux œuvres du personnage rais eu scène. 
Le respect que nous devons à Votre Grandeur ne nous per- 
met pas di- mettre aucune citation sous scs veux. Ces Ktren- 

iics renfermaient une histoire de la ItelirrmaLion , un Précis 

• 

(l| .Iran Calvin* llirvlogiefi frimai», parleur Je l fcgUae «U Cie- 
nù»*, rr'foi inalenr d.* U religion «hiclirnne en France, luouttit en 
l'fitintt «lu Seigneur 1561, U W' «le ton ige. 
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I I.<v4 4ii |M>2, il mu* ilnih^.n 1 1 • » ta ( I» |mnW «*n 
liurwotiir as vu b |*oHli v»# île l'Inmit qui l'inspira i II. 

!-«•* ptvniMfVA .ni im .-*, «|ui suis irrui b 1rs tfil pu- 

i misscn iatli<4wpn~* lim ni Cr« oncles cnvails ouirap'.aits i uMn 1 
b rriijiiuii, A I opiiM ule iir I auli-ur «le rifnftwrr de- itrni 4 *. 
•ju«’ nous N'-imu' ilr MM*s Mgijalcr, Mus«M'it>i»riir, Mmc^nyiii 
|»lil*n ur* juins liiin lnid's 4|I1I ni |^#||\ .1 |I «|| 4|iir i iiaitiisU'i 
lnli bs 


1 1 ) O 4 n «HJ «lira, «pu «latent ici canaille*' 
b» St votant* contre nu* i r t Ülei. 

\ ou» ourtet oiole te raine* cl tilles, 

I*iii« tarare prit Iran » plu* belle* «li‘|ioi»MI«i, 
biiunttC a pré* Ira nui ter Ini'c»; 

Leu ininitirct trui le» aune* liriUif»' 


b* on tu* Ire» qui riaient le» plut 
Vw» le» auriez Ion» enchaîne» eit'imhlr , 
Itatft lUiriit* tous ica aune/ uinie», 

Pour lr« montrer j Su ÜiMlelt . 

\n* ranimai»* rl a In cnrvtinaitle, 

.Stic ev. ipic» #1 j l» 1 oflUrtlNillo; 

Ow Ica a tirai cul «caret»*» loi»! uli, 

I t »ur le* charbon* Ira auraient rôti*.. 


% 


l.r* hi'iiiibbiimiue» un* maml.iir ut g*,»» e. 
I I priaient Notre-Dtme île firâre . 

Il» lapaient II* ttgnr »i«* l« * Win 
P0111 %v Uiic pataei le froitj ilr* il-ugla. 

Il* «Jis.nr ni Sainte Vierge Mmao . 

IN il » mi» plai-p île noua avoir pilut 
II* » en. ii» ni pour loin • banter mette 
K Saint- Pierre, le plu» beau «le l« aille. 

On von* il* r 1 que tonte |,t pr>'li.i>ll« 

\«l rima 1-11 1 »le llipnille. 

l'rc» ] boimii 
K il » Ole « iMi*p*i atmn. 







r * 


!'î Vu l*|»» f i ir/i wi/rr «MfMMA j irr tm ont*hule «/r* Pmstrttrà ./« !.<• 
»*eie. 
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1 J fonHiUitMin (art. 4) autorisait le Conseil représentatif • 
limiter, par des réglemens, l'nerriif de b lilierté de la presse : 
rc corps ne fil point usage de cette attribution pendant que 
l'hérésie seule *>n servait |x»ur attaquer b religion catholique 
dan* *p* dogmes, dan* ses ministres, dan* v* ceremonie» et 
ses observance*. Ix- Clergé , animé d'un vértlahle esprit de 
paix , garda long-temps le «Heure , non par faible*** et timi- 
dité, mais par un sentiment de palicnee rhrétienne. Provoque 
I>ar une odieuse et ridicule ralomnie de la part de deux Mi- 
■lislres qui renouvelèrent sans motif, même areidentel, l'ac- 
rusalion lunule d’idolâtrie, par l‘ adoration des images et de* 
statues de lu Sainte Vierge et des autres saints , un Cure ( 1 crut 
devoir, au nom de sus confrère* et de lu population catholi- 
que , repo«*»*r crtlr Injuste agression , et montrer eouibirn 
ce reprorhe suranné était |hhi digne du caractère de deux 
hommes, estimables d’ailleurs par leur* connaissance* et leur» 
qualités personnelles. Le Conseil d’Etat, reste muet pendant 
que les traits lancé» ne partaient que du sein de la Compagnie 
des Ministres, s* hâta d'intervenir, des le premier moment où 
le Clergé catholique usa, mémo avec beaucoup de modéra- 
tion, du dmil d'une légitimé defi-nse. Il prit , sotts date du 
21 février 1KI9, un arrête pour inciter, de la mamire la plut 


Eu 1819, Setvuon sur Cercellenre du culte réformé , par M . Cellé- 
ri*r. 

En 1819 encore, Prinri/iuur faits de T histoire de f Eglise chrétien- 
ne, par M. le pasteur C (vrai libelle contre l'Cglo* romaine). 

En 1921, La Messe tram ée dans t Ecriture, 

En 1821 encore, Catéehttmr sur {et principales eauicnvts'sc* t/uc 
nous ri-on t avec I Eglise r ornai tir 

En 1823, Une tri ne de- VEcnturr-Sainte sur t adoration de Marte, 
En 1822 encore, Une bêssartatinn hisloris/ue sur les droits de t au- 
torité ervila et sur les usurpations du Clergé à l'égard du mursngc, 

par M. B membre du tdonseil tourerain. 

(t) M. frrrary, Curé de la paroisse du Grand-&ai'com»rx. 
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prenante et la pim farte, tout le i eeelètitulitptet du canton à >'tm- 
poaer or la rontrorme (il un ulmcr que rorniHanfant à lu fuit 
V intérêt de t'Eqtue et la pair de fa patrie. Il deelxrsit en nulrp 
qu'il fenil U>ut ce qui dépendrait île lui pour meure lin li ee» 
dangereux débat» 1 S 1 . 


Dans Télé de 1853, l’bérMc organisa, soi» de» forme* 
patriotiques, une association pour exercer la jeunesse de» 
deux sexes, el même le» personnes d'un fige mur , à un chant 
national suisse : elle déguisa sou luit le plus adroitement qu'elle 
put pour attirer de» amateur» de» deux rnmmuninns ; mai» 
elle n’apposa pas moins h ee» réunions le sceau du pro- 
testantisme. Kilo créa un Comité , présidé par un ministre : 
elle choisit un temple pour le rendez-vous aux exercices : 
elle fit imprimer el noter en musique des ht mues) I). Ce chant 
était évidemment un moyen de plus, employé par l'hérésie 
pour conduire , d'une mauiére imperceptible , à ce qn'on ap- 
pelle le système de fusion de» deux croyances en vigueur dans 


(1) 1. '«pression de controorne donnerait une attitude inimrnw 
an Conseil d'Etat, el ne conduirait â rien moins ijiii lui «oumrtlre 
l'enseignement du dogme. 

(2) Vor. le IN* t des Pièce» jwuiSeslite». 

(5) l.e N* t portait en titre : Mélodie de Luther, Il était dit dans le 
W« t, intitulé Chant de concorde . 

,Xiit.< irtnt, kjtrieies et , 

t'M mthmm or itur. 

Ri fo mt lUffM '*• 

Ji.Hr# t>~» »••*» ik-sinr 
Cn t*mt k nui n mta» riri 
l’n taseaae boakedr **reus| 

V*» U létemp wH 
•H *»rirr .<»r.«Jtx«. 


♦ 
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le canton ; aussi te directeur de relie ttiuno-iurr reçut-il une 
leltre de félicitation de la part de* premier* magistrats : celle 
pièce a été insérée dans le* feuilles publique*. On remerciait 
M. Knuprn de l'heurcnv induenre que se» leçon* avaient 
produite, non-seulement sou* le nippon civil, mai* encore 
son* le nippon religieux. On sut très-mauvais gré aux Curé» 
qui furenl dan* le cas de prémunir leur* paroissien* eonlrr ce 
nouveau piège tendu il leur lionne foi. l!n ecclesiastique 
zcié , al tacher en qualité de vicaire il l'une des paroisses rura- 
le» oit l'on voulut faire l'essai du chant national . fut noté et 
repoussé pendant long-temps comme un hnmnte exagéré dan» 
les fonction* de son ministère, parce qu'il avait eu la sagesse 
et la fermeté de s’opposer il celte jonglerie. 


Nous somme» loin d’imputer à l'autorité divers abus , dont 
nous avons n-pondant sujet de nous plaindre , parce qu'ils 
contribuent plus on moins directement a affaiblir La foi de nos 
paroissiens et à les rendre infidèles à l'accomplissement de 
leur» devoir» religieux. Par exemple, les ouvriers dans les 
ateliers, les jeunes garçon» messagers dans le» cabinets, le» 
apprenti* de l'un et de l'antre sexe, dans les diverse* profes- 
sions, sont rarement libres dans la matinée des dimanches, et 
aux jour* de (Me que les protestai» n'obscrvenl pas; ils soûl 
gênés pour l'assistance aux offices divins. 

I>n premier au dentier jour de l'annee, dans presque tou» 
le» rangs de la société, h l'exception néanmoins de plusieurs 
familles resperlahles , dans eltaque condition le* catholique* 
sont exposes, du matin au soir, à entendre de* propos désa- 
gréables contre la religion , en particulier contre les dogmes 
eejeti-s par l’hérésie , moire les cérémonies, les |traliqiirs du 
culte public, contre le Pape, le* Kvèqncs cl les Prêtres : pre- 
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/«HO . calomnies fl dérisions , tout est utilisé |>uur donner, 
même aux petits enfant , des impressions de malveillance , et 
nous pouvons dire sans exagération , de lutine et de mépris 
pour le* catholiques. Nous pourrions citer ii l'appui de celte 
assertion une multitude de bits arrivés h chacun de nous , que 
nous aurions eu de la peine à croira si nous n'en as ions pas 
été témoins oculaires ou auriculaires. C’est une atniaqdiére 
morale, particulière au rimai de Genève. On IMS s'en aperçoit 
pas h Lausanne, h Neuchâtel, à Berne , où la religion catholi- 
que u 'est cependant que tolérée, et n'a point, comme à Ge- 
nève, une existence legale, garantir parla constitution et les 
traités. 

La législation sur la liberté tle la presse lie souvent , nous 
n'en doutons pas, les mains au gouvernement. Il est étonnant 
néanmoins que les couleurs de l'hérésie soient toujours la cou- 
leur dominante des journaux imprimes i Genève , de ceux 
même qui sont les organes semi-olficiels du pouvoir. Le Jour- 
nal de Genève a, dans son temps, mérité ce reproche. las 
Fédéra! , qui lui a survécu, est peut-être un peu plut réservé ; 
mais quand la oour de Home , le Clergé , les olMervaoces du 
culte catholique se rencontrent sur son chemin , il ne manque 
jamais à la miaion que lui u sans doute déléguée l'hérésie. Le 
blâme ou le sarcasme sont toujours au bout de sa plume. 
Nous laissons aux liommcs sensés , parmi les protestant eux- 
mêmes , à juger si ces ageus de l'hérésie entendent bien ses 
vrais intérêts. Ils feraient sans doute mieux de méditer cet 
avis, sorti de la bouche même d'un personnage éleié en 
dignité, qui ne professe pas la foi catholique : Que letminit- 
trrt gardent leur ligne , disait-il , et gue le but et le fruit de leur 
trie ne talent pat de pervertir let lalkoliquei. IU trouveront une 
uecupniion lu/Jitaiiie ri tonlenir l'rrkafaudagr élevé par Calvin, 
qui erou le de tout rit et. 





le 
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.Mou* abrogeons, Monseigneur, Iripose des sujets si muf- 
ti|ilie» de peines et d'angoisses que nous rpmutuiu. lin les 
' initiant au rieur paternel de notre Evêque, nous remplissons 
un devoir qui nous est impose par la eonscienee, et nous 
pourrions même ajouter, par le sentiment de l'honneur; car 
en face des e Boris que fait l'bereite pour affaiblir la foi dans 
nos paroisses , nous encourrions un blême bien mérité ai nous 
gardions le silence. 

Votre Grandeur posera , dans la sagesse de sa sollicitude 
pastorale et daua le dévouement de son «éle pour les intérêts 
de la religion , les observations cpie nous prenons la liberté 
de lui adresser. Nous pouvons nous rendre le témoignage que 
nous n’y avons luis aucun sentiment d'amertume , et que nous 
ne sommes animes que dn désir de continuer à former, dans 
U contrée ou la Providence nous a places, des citoyens paisi- 
bles, respectueux cl soumis envers les dépositaires de l'auto- 
rité publique. Nous somme» persuades que noua y réussirons 
eu maintenant et en fortifiant nos paroissiens dans leur atta- 
chement aux principes de la fui catholique , aux préceptes de 
la morale chrétienne et à la sainte discipline de l’Eglise. 

Nous sommes encourages dans celte noble lèche par des 
moüb bien puissans , par 1rs exemples si lonrhans que nous 
a laissés le bienheureux Evêque de Genève , l’ApAlrr du Chè- 
blais , par ceux que noua donne Votre Grandeur, par la con- 
duite héroïque que tinreul au xvi 1 "* siècle 1rs cantons de la 
Suisse rcstrs fidèles sux antiques croyances (f), par la résis- 
tance , si édifiante dam le début de ceux qui liiiireut par 
succomber sous les coups de la violence, cl. par coder aux 
artifices des séducteurs. Combien même de traits, di yn« d'f- 
in roatrrvn datu la mémoire dr» fais» , nous offriraient 


(I) Voy. le N» « de» Pièces justificatlM*. 
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l**s animes de Genève , s'il nous cl^i prraiù d'y aller fouil- 
ler ? Nous nous arrêtons avec confiance à la pense* cunso- 
lanle *pi«* nous trouverons dans nos paroissiens des coeurs doci- 
les aux paroles dp aelr et de fermeté iuéliranlable que nous 
leur adresserons. Vous avez été témoin. Monseigneur, dans 
votre dernière visite pastorale, de leur sincère attachement 
h la foi catholique , et votre «EUT en a été profondément 
étnu : ils n'ont pas dégénéré depuis cette epoque de bénédic- 
tion , et ils l’ont suffisamment prouve par la manière dont ils 
ont accueilli les perfides et téméraires entreprises de l'Iiérésie. 
Celle-ci , Monseigneur, s' est souvent présentée II Votre Cran- 
«leur «rut l'eiwrlnp/x dit brebit ; avec des yeux moins clair- 
voyans et avec la ùmplUiti de la colombe, vous auriez été ex- 
pose au danger d'étre surpris par l'astuce du serpeut. A la 
distance où vous vous trouvez placé du foyer du calvinisme , 
vous n'étespas à portée, comme nous, d 'étudier chaque jour 
et h chaque pas la marche de l'erreur, alternativement timide 
et audacieuse > selon les circonstances, mais toujours tortueuse 
et perfide. 

Que le Ciel répande de plus en plus , Monseigneur, ses 
bénédictions sur vus travaux I Qu'il remplisse votre cour de 
consolation, et qu'il conserve vos précieux jours ! Ils nons sont 
bien chers , ainsi qu'à tout le clergé et h tous les Gdèles de 
votre diocèse. C'est le voeu que nous continuerons d'adresser 
tous les jours à Dieu au pied des saints autels et dans la réci- 
tation de l'OHice divin. 

Keunis aujourd'hui dans l'Eglise catholique de Genève , le 
second joor do l'Octave des saints apôtres Pierre et Paul, nous 
avons tous , uiwminii rocc tticenlet, signe en préseuce du Très- 
Saint Sacrement la déclaration que nous avons l'honneur de 
vous transmettre. 

Daigner agréer une nouvelle assurance «les senlimens de la 

• v 4 
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profonde vénération, de la somniKtion filiale et du religieux 
drvuarinent avec lesquels nous ne cesseront d'élrr , 

Monseigneur, 

De Voire Grandeur, 

les trés-buaiblr* et tres-oliéissani serviteurs, 
Vriaiv , 

Curt de Gmrt'c ri Archtprêlre . 
Kmtiu , 

tlurr de Chêne et Archiprêtrr . 

Ganrmn , 

Cure île Carouge et Arclùfu-êlre. 

Itr.ssov , 

Curé ifAnuj. 

Menât: , 

Curé de Berne. t. 

• Maint, 

('tiré île Coni/ùpioN. 

F in u as v , 

Cure i lu Cnmd-Saecvmer . 

Itocn , 

Curé de CoUnnge-BeUehrr . 

Cbetkot, 
turc tt llcrmimre . 
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Mac lu. 
Curé de Venoue. 

(•RtMiiPtn , 
Curé de Corner. 

ClILLAl , 

Curé de Comperirm. 

(i*AXW«A!< , 
Curé de Usinier 

Vfi.liei , 

Curé de Chortlfr. 

Jacui im , 

Curé de Vernier. 

VlLLtND, 
Curé de Meyrin. 

Ditcnfc , 

Cure H Airc-Itt- Ville , 


IH'tOlt, 

Curé de Collsx-Hauy. 
Gavaj*o*, 

Curé de Stural-l.nrrounr.r. 

Di'ini»; 

Curé de Imm ry. 

Oojof» « Lomiiuip, 
Vieuirri de Critère. 

llacnu, 

Viratre de CAA If. 

S 
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PlCTlT M ClKUltt, 
Virairrt tir Carongr. 

• t 

Macbi*, 

PicnlTr de ('.kottlr.t r. 

Mi CM n , 

Vicaire de CntUmijr-flcltcrirr . 

Bacqciî, 

A irwÔJtirr île» Priww» . 

Otièvr, 30 juin litt. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

if. i. m fs. 

Sur la fin de 1810, le Clergé catholique du canton , dans 
la disposition sincère de donner an gouvernement de Genève 
un témoignage unanime de son respect, de son rein et de son 
dévouement pour le bien public, crut devoir signaler à la sa- 
gesse paternelle des Magistrats , les obstacles qui pouvaient 
nuire ii la bonne harmonie entre l'ancienne et la nouvelle 
population du canton ; dans ce but, il adressa au Conseil d'E- 
tat les deux pièces suivantes : 


racaitnE met. 

Aux tra-konorh Seigneur», Syndic» et Conseil J' Étal de la 
république el canton de Galène. 

McsaaKMOM , 

En noos voyant soustraits au gouvernement paternel de 
l'auguste dynastie qui a fait le bonheur de nos contrées pen- 
dant uni de siècles, nous éprouvons une douleur que nous 
nous efforcerions vainement de dissimuler. Vos Seigneuries 
elles-mêmes sont trop magnanimes pour ne pas la juger natu- 
relle et légitime , et pour ne pas considérer l'expression que 
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nous en renouvelons ici comme le gage de nos sentimens en- 
vers l'autorité souveraiue, sous laquelle il plan à la divine Pro- 
vidence de nous placer. 

Mais si nos regrets sont amers , ils sont tempérés par les 
déciarntions contenues dans voue proclamation du 33 de ce 
mois aux hahilana des communes du territoire cédé au canton 
de Genève, par le traite du 16 mars 1816. 

Nous attachons le plus grand prix i l'assurance solen- 
nelle que vous nous donnez , Mrsaeigneurs, du libre exercice 
de ta religion catholique , parce que cette assurance nous ga- 
rantit l'indépendance dont nous avons toujours joui sous l'au- 
torité de notre Evêque , en tout ce qui concerne le dogme, 
la morale et la discipline. 

Vous exhortes les habita ils du nouveau territoire h vivre 
fraternellement avec leurs nouveaux compatriotes. Nos dispo- 
sitions , nos sentimens et nos vieux à cct egard , trés-honorés 
Seigneurs, sont le* dispositions, les sentimens et les voeux 
que M. PoDcet, curé de Saint-Julien, a eu l'honneiu' d'ex- 
primer h Vos Seigneuries, dans sa lettre do 21 janvier der- 
nier. 

Nous adoptons et partageons toutes les observation* énon- 
cées dans cette lettre , et comme lui, nous vous signalons les 
obstacles qui peuvent contrarier ce but d'union si désirable. 

C'est a la sagesse et h l'impartiale équité de Vos Sei- 
gneuries que nous soumettons cette même demande , et nous 
ne craignons pas de dire qu'elle mérite la plus sérieuse con- 
sidération. 

Nous ajouterons aux observation* de M. le Curé de St.- 
Julicu, que la loi sur la célébration des mariages (du 20 mai), 
et 1a manicre d'y procéder, nous jettent dans l'aÜliction. Nous 
supplions Vos Seigneuries de (aire cesser sur ces deux pointa 
importuns nos trop juste» inquiétude*. 

Tranquilles sur tout ce qui regarde ht religion et le* 
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fonction» de noire ministère , non» ne négligerons aucun des 
moyens qui dépendent de nous pour seconder les vues paler- 
nelles de Vos Seigneuries , et vous donner des témoignages 
de notre zèle pour la prospérité et le bonheur du canton dont 
nos paroisses sont destinées h faire partie. 

Nous chargeons MM. Vuarin , Curé de la paroisse catholi- 
que de Genève; Baudet, Curé de la ville de Carouge; Bail- 
lard , Vicaire de la paroisse de Cbéne , suppléant M. le Curé 
indisposé ; Baud , Curé de la paroisse de Lanev ; Belluard , 
Curé de la paroisse de Meynk-r ; Besson , Curé de la paroisse 
d'Avusy, de présenter cette requête à Vos Seigneuries, at 
d'y joindre l’adresse de M. le Curé de Saint-Julien , du 21 jan- 
vier 1816. 


Nous sommes avec un très-profond respect , 


Messeigneurs , 

Vos très-humbles et trcvoltèissan» sers items, 

Racdlt, Curé de Carouge,- — MtaiOK, ficaire de Carouge; 
— Mutillob, Curé de TK dae.r; — Baud, Curé de Ltmeg; — 
H a a ci. , Curé de Veyrier;— Paul ll AT, Ciré de Couipeuèret , 
— Mi nai . Curtde Berner ; — CnaiSTin, Curé d .lireJo-tV/e ; 

— Bocttiifl , Curé de Ixmfignou; — Dusses , Curé d.Uueg; 

— Pavas, Profeucur ; — BaillaMi, IVoire, ni wn nom el 
pour M. Martin, Curé imlitpaté. 

Nous nous empressons et nous nou» faisons un devoir de 
joindre notre voeu i celui de nos respectables confrères sur les 
divers objets de leurs réclamations qui intéressent la religion 
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rl U bonne harmonie entre ton* le* habitant du canton de 

Genève. 


Vl'ARlH, Cari île Genhe ; — Grewer , Kit «ire ; — Velliex, 
l'icstrc; — F erras», Cari du GromKSarrotmrj- ; — B erthet, 
Curé tTHermmce; — Hellcaru, Cari de Meunier ; — Ga- 
iard, Cari de Corner; — Petitjear, Cari de Garnie x; 
— Carrier , Rertrar de Collex- Ront) ; — Mi'OltY, Cuni de 
l'moix; — Dr . rivai , Cari de ilcyrin ; — l'Abbé Dcclot. 
Cxai de Collonge-Bellcriie ; — Rouet, IVmrc de Collonfe- 
llelienve. 

19 octobre 1S1G, 


SECOKDE pièce. 

A Meniean les Irit-honorrt Snt/nevrt Syndic t et Conseil d'Etat 
de la ArpuMiqiie et Canton de Genève. 

NltUllMtCRt , 

Étau» la proclamation que Vos Seigneurie» ont adressée 
au\ habitant de la paroisse de Saint-Julien , sous la date du 
18 décembre 1815, vous exhorter tous les hobitans de la 
einiiniunc à rirrr fraternellement arec teun nouvrau-r compa- 
triotes. Ce vtru , conforme ii nos intention* cl au sentiment 
que nous avons de no» devoirs , n'epeouvera aucun obstacle 
tle notre part. .Mais il est à craindre qu'il ne soit sérieuse- 
ment contrarié parle* préventions injustes, inspirées, jusqu'à 
ce moment, à l'ancienne population de votre ville et de votre 
territoire , contre la religion catholique cl contre ceux qui la 
professent. Trés-honores Seigneur» , voit» ne vous offenserez 
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point tic l'observation que je prends U liberté tic vous adres- 
ser. Elle m'est suggérée par le désir même que j'ai de voir 
| les anciens et les nouveau v habita us du canton, vivre tous 

dans la plus parfaite harmonie , et d'écarter un obstacle qui 
pourrait entraver la marche cl les vues de votre administra- 
tion paternelle. 

L'on ne peut espérer de voir régner uur> union tranche et 
i durable entre des hommes séparés par la diversité de carac- 

tère, de nation, de religion, qu'anunt qu'elle prendra sa 
source dans une estime et une confiance réciproques. Cette 
estime et celle confiance ne peuvent naître dans les coeurs, 
tandis que la population catholique du canton se trouvera 
i blessée et froissée dans ses sciilimen* les plus respectables et . . 

les plus chers à son ctcur. 

Je connais les livre» élémentaire» de l'instruction chré- 
tienne approuvés et répandus dans votre ville et dans tout 
votre territoire. Ou y présente successivement, h toutes le» 
i general ions, le gouvernement de l'Eglise catholique comme 

injuste et tyrannique, son culte comme superstitieux , sa doc- > 

trinc comme souillée d'idoliUrie. 

Ix- ministère de l'enseignement publie, dans votre college 
cl dan* vos temples , s'exerce d'une manière trop conforme 
au texte de ces livres. Ces préjuges, enracines des la plus 
tendre enfance . se fortifient encore tlans les maisons et dans 
les cercles de société. Est-il possible qu'une génération qui 
en aura etc imbue conçoive, pour les membres de l'Eglise 

1 f 

rutlroliquf , les senlimrns d'estime , de bienveillance et de 
fraternité qui doiveul unir les citoyens d'uu petit étal? Et si 
l'on outrage les catholiques dans ce qu'ils ont de plus sacré , 
comment en attendre les senliuieus nécessaires à la paix , h 
l'union, a la charité mutuelle? 

TrevInmotX'S Seigneurs, daigner vous faire présenter les 
livres élémentaires d'instruction à l'usage des catholiques, et 
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«ou» n'v trouverez aucune phrase, aucun mot 
<|iii i domine nos frères sépares, nuis vont n'y lirez pas mémr 
lus noms du {‘rot ruant, du Cnlr'miMtt et du Latfirnm . Pour- 
ipiui donc , dans les livres d'instruction publique, autorité» 
dans ' ulrc cité, cette alTcctalion à signaler, a offenser et il 
calmmiier l'Eglise catholique dans te» dogmes , dans son colle 
• I dans son gouvernement ? Pourquoi cette obstination a nous 
arrnscr d'idofdlrir, il vouloir nous faire adorer ce que nous 
n'odurow pat, ec qne l'Eglise catholique a si souvent et ai 
solennellement proteste yu'rMr tiaàoraii pat, ainsi qu’en con- 
viennent plusieurs des plus célèbre» écrivains de votre com- 
munion? 

Ii mienne politique de Genève a pu voir son intérêt 
dan» le système d'exciter et de nourrir, contre notre nation, 
il.'» préventions qui ont souvent dépassé k ligne de la rivalité 
légitimé et honorable. Elle a pu croire utile à scs vue* * de 
représenter l'Eglise catholique sons des couleurs défavora- 
bles 1 1|, et de peryietuer, dans l'rnrrinle de son territoire, 


(Il l.e Gouvernement, après atosr aboli par une ontoonaoet, pu- 
blier .■ un de trompe, le culte que la population entière de Genève 
professait depuis plus île quatorts iléclrt. Kl placer, en mémoire de 
ce *ii ■ nef pontificat, une pierre incruatéc dans le mur «teneur de 
I llûli l-de-Ville, porlaal l'inscription auivante en lettre! d'or . 

• I.i-rsqu'en l'an 1535, après le renversement du In tyrannie et 
•- de» superstitions de l'Antéchrist romain, la sainte religion de 
•» t.'hiol, par uue singulière faseur de Pieu, sut été rétablie kl 
« dam sa pureté primitive, ainsi que 1 Eglise dans un ordre meil- 
leur, et quels patrie clic-même, apres ta défaite et la fuite de 
" les ennemis, eut été, par un iniigne miracle, rendue à la llbcr- 
" lé, le Sénat et le peupla geuesois ont fait construire et ériger eu 
cl* lieu, comme mémorial perpétuel, ce monument destiné ii 

• imosmctlic sut âges suivant le témoignage de leur gratitude en- 
vet % Dieu. » (Spon, tint, de Généré, lis. Ilf, au 19 mars 1556 [t].) 

(*| '.'s. sut «en» IlMuiia (SIS. prtliplè miii AotkWlali IvrtmMr, aWvijiomé ojm 
.*/•«>• I stsaSkaae uitasMita Ckrati . taliflu Ma à« Ué<« f'srilaLmm . a«l*M in ntrlWrm 
r;.».ar„ nnfWoH fW-s krtsh.ir »»fill» f* Wmnl puis» fagilis^r |,.«f{|^a, tsiht ipu H» 
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lie* préjugés qui sont de nature !> fermer tout retour ver, 
l'unité chrétienne. 

Une politique nouvelle, plu* noble, plu* digne de Genève 
moderne et de la *age**e de «es magistrats , plu* conforma 
«ut principe* de la tolérance civile et uu\ dqyoin de la cha- 



I 

t 


l 
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Ou voit encore entre la deux porta de l'IIAleUlc-VilIc de Gêné* 
vc, dît d Aletnbert, eiiicle Gisrra, dans V Encyclopédie , une ins- 
cription latine en mémoire de l‘abolltioD de la religion catholique. 

Le pape y est appelé Y Antéchrist. Celte expiation, que le fanatis- 
me de la liberté et de U nouveauté s'al permise dans un siècle en- *. 
co ce à demi barbare, nous parait peu digne aujourd'hui d'une villa 
a usai philosophe. Nous osons l'inviter > substituer à ce monument 
injurieux et grossier, une inscription pins vraie, plus noble et plus 
simple. Pour les Catholiques. U Pape est le chef de la véritable 
Eglise : pour les ProlesUns sages et modérés, c'est un souverain 
qu’ib respectent comme prince, sans Inl obéir ; mais dans un siècle 
tel. que le nètre, il n‘at plus Y Antéchrist pour personne. 

Malgré l'invita lion qne d'Alcmbcrl avait faite en 1757 aux magis- 
trats de Genève, la pierre qui portait celte inscription a orné In 
mur» de la Mmson-dc-Ville jusqu'au moment de l'entrée des Fran- 
çais, en 1191 : elle disparut alors, ou par ordre du nouveau gouver- 
nement, ou par une maure de prudence de la part da exécuteur» 
testamentaires «le (Calvin, qui se réservèrent ù consolation de re- 
mettre en évidence, en temps opportun, ce monument de la lo/é- 
rance et de la politesse de Om lèvt r^/ormée. 

MM. les rédacteurs du Journal de Genève s'empressèrent de rap- 
peler cette inscription an souveair de leurs lecteurs (dans la feuille 
«lu 4 uoveubre 1850). pour préparer la vota au Jubilé de 1855. 

« Le troisième Jubilé de la déformation à Genève, disaient-ils, 

• n’aura lien qu'en 1855, et, en attendant cette époque, nous 

• croyons être agi cables à no» lecteurs, en leur transcrivant l'ins- 

• cription latine {rjiiilt ont bien sotn de traduire en français pour se 
« mettre à Ut portée de tout le monde), I inscription peu connue, qm 

• fut posée en mémoire d’un événement aussi remarquable. » Ibex- 
primeot l’espoir et le vœu qne ce monument, abrité provisoirement 
dans la face interne du mur de la CorTaterie, où l'on vient de cona- 
truire le marrlié couvert, sera placé dans un lieu plu* convenable. 

*•••* I.Wn**,, ih- *-»• riwlMa km|.i p* r ,l....,u. W» 

•wlü U* pnftiw IMIMW <MI«. f~r> 1^%» W*. Um nifl rlW'il. f» «“■ *»f» 
t*^» | ' «f •• Mli •»#*!« «I p-%|rf^ fovm. 
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rite chrétienne , |>lu» honorable pour le imnrstrrr public île 
renseignement religieux, doit abattre ce mur de séparation, 
et (aire disparaître pour toujours ce fcnneul de discussion , 
de haine et de discorde enlrr des huimucs appelés h ne for- 
mer qu'une même famille. Pour vivre eu paix avec uos nou- 
veaux concitoyens, nous chercherons en tout leur estime et 
leur affection ; mais nous ne pourrons y croire que lorsqu'ils 
auront abjuré les préventions anlisoeiales qui naissent de 
l'instruction religieuse. 

Trca-bonorés Seigneurs . il est en votre pouvoir, et j’ose 
le dire, il est de votre sagesse et de votre jusliee, de nous 
donner relte garantie. Vous êtes les pi res communs de toute 
lu famille , vous ne laisserez |«is des germes de discorde , 
vous ne souffrirez pas que les enfalis qu'elle acquiert soient 
chaque jour blessés et provoques par des imputations fausses, 
odieuses et flétrissantes. L'enseignement des opinions reli- 
gieuses que Genève a embrassées , en quittant le sein de 
l’Eglise catholique , ne peut-il pus s'exerrer sans injustice et 
sans invective contre ta religion antique de vos aïeux et des 
mitres ; contre une rdigiuu en faveur de laquelle déposent 
les monumens de tous les siècles chrétiens, et qui a acquis 
assez de droits il la vénération de tous les peuples , soit par 
set sages et utiles institutions, soit par 1rs hmiiérrs et les 
vertus des hommes rcr ommandables qui l'out professée et 
qui la professent ? 

L'acte de justiee , que nous réclamons auprès de Vos Sei- 
gneuries, rsl de faire disparaître de l'enseignement publie de 
la religion , non ce qui «cl nécessaire et utile , non ce qui est 
destine à donner aux enfans et au peuple une vraie connais- 
sance des maximes et des devoirs de la vie chrétienne , mais 
ce qui tend à leur donner les idées In p/m /iiitun sur la nuire, 
et à leur inspirer, pour les catholiques , d’aveugles préven- 
tions, incompatibles avec l'esprit de bonne liarmrmie que Vos 
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Seigneuries om h «eue de voir régner dans toutes les classée 
de la société. 

A cette fin. Irès-Jionorés Seigneurs, je prend* la liberté 
d'appeler l'attention et la Censure de votre ministère sur les 
trois livres élémentaires d'instruction destinés à l'enseigne- 
ment publie , dans l'ancienne république de Genève : 

l.e premier est le r.atnliume ou Instruction sur la /ti-lopon 
chrétienne. Nos dogmes et notre culte s sont dénaturés, ex- 
poses sons mi faux jour, et tournés en dérision il mesure que 
La matière fruitée en fournil l'occasion . 

Le second est un recueil des /•nrurpatu pauaijei de CK- 
enturc Suinte tjtà combattent Ici erreur» de CEgCue ronminr. Le 
litre seul en décrié l'esprit et eu réclame la suppression. 

Le troisième est un Abrégé d ilatoire SMMmfit, mu est 
demandes cl en repentirs pour la commodité des maître t et dei 
écolier» l.e rédacteur de cet abrège s'est attache a représen- 
ter la puissance temporelle des Papes , l'autorité des Evê- 
ques, l'influence du Cierge, comme un abus inirutluit et per- 
pétué par l'ignorance, par l'orgueil et par l’hypocrisie. 

En exerçant votre censure sur ce» livre*, très-bonores Sei- 
gneurs, vous saisirez l'impression qu'ils doivent produire sur 
les nouveaux membres du canton de Genève: vous y suppri- 
merez , avec impartialité . tout ce qui tend à les offenser et a 
provoquer les discordes particulières et publique*. Ce pre- 
mier acte de votre administration , pour le bien de la paix 
et de l'ordre publie , vous acquerra un titre solide à la re- 
ronnaissanor . il la eoufiattce et ait constant dévouement des 
habitons des paroisses catholiques, destinées à être réunies à 
votre gouvernement. Ge témoignage spécial de votre protec- 
tion les disposera il seconder avec plus de zèle les efforts de 
Vos Seigneuries, |x>ur la prospérité et la gloire du cauton de 
Genève. Ce sont les sentimens que je me ferai un devoir re- 
ligieux d'inspirer aux fidèles confiés à mes soins. 
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Je Mii», »m' un (mifonj respect , 

Très- honores Seigneurs , 

Voire très-humble et tréfr-obéissauH serviteur, 
Jewt-Altxu l’osctr, Curé. 

Saint-Julien . * janvier Hll. 

M. le Syndic Odier, animé d'un eapril i ré «-conciliant dan* 
U conférence qu'il eut cher lui arec MU. le» Curé» de Genève 
et de Carougc, le 16 décembre 1816, à quatre heure» du 
«oir, avait donné h ces Messieurs l’assurance positive que les 
hrret élément arrêt tentent modifie», et fur cette opération pour- 
rait même être prochaine. Cette assurance , que l’estimable 
magistrat donna certainement de très-bonne fol , est restée 
«an* effet. 
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<\" 3, pag. 2(i. 

Monseigneur l'Évéque «le l-msanne , pendre de (impor- 
tance d'assurer l'éducation chrétienne de h jeonew duiu Ira 
écoles primaires, donna, le 20 avril 1819, dans l'assemblée du 
synode diocésain , un Mandement sur rrl objet, qu'il reeora- 
mtinda de la manière la plus pressante au zèle et a la surveil- 
lance de MM. les doyens: il l’adressa, l'amire suivante, à 
MM. les Archiprdlresdans le canton de Genève. 

PIKRRE-TOIMF, YENN1 . 

Par la grâce de Dieu et du St -Siège apostolique , Evêque et 
Comte de latusaune, Prince dn St-ICmpire, etc. etc. 

Au U orge ei aux fuUUt dr mttre diocèse, utial el Mardi «ion 
dioia le Set ynrur. 

Bien de plus important , N. T. C. F., que l' instruction re- 
ligieuse de la jeunesse, lao, plus liants intérêts de la vie et de 
l'éternité s'v lient étroitement : le bien-être d'une paroisse , 
d'une contrée , d'un Etat , la prospérité de la religion en dé- 
pendent. Or, e'est pn grande partie dans les écoles , que la 
jeunesse doit puiser les elémens indispensables de l'instruc- 
tion religieuse . et recevoir les prémires d'une éducation 
ebretienne. Tel est sur l'enfance l'effet des premières leçons et 
des premiers exemples, qu'il n'en faut souvent pas davantage 
pour déterminer la bonne ou mauvaise conduite de toute la vie. 
Il ne s'agit donc pas seulement de la familiariser peu i peu , 
par île» leçons journalières, avec la langue dans Laquelle la Pa- 
role Sainte , les vérités révélées , U doctrine des devoirs , lui 
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seront annoncée* ; il «'agit surtout de porter » bien Us facultés 
île l'inic, dès qu'elles commencent à se développer; de faire 
Inire successivement aux y eux de l'esprit celte lumière céleste, 
que le Fils de Dieu est venu allumer sur la terre pour éclairer 
tout homme venant au monde , rl de graver dans Ips meurs 
tendres et flexibles l'horreur du péché et l'amour de la vertu. 
Les exercices doivent donc principalement y tendre à former 
le chrétien : quiconque l'est vraiment , remplit envers Dieu et 
les hommes toute l'étendue de ses devoirs. 

Vous votre* déjà , N. T. C. F., la nécessité de donner 
aux écoles la religion pour base , et de les diriger de manière 
que lescufaDS y apprennent, avant tout, la science des sciences, 
celle de la vérité et de b vertu; vous voyc* enrore, et celte 
conséquence vous parait bien naturelle , que c'est aux minis- 
tres de la religion qu'en appartiennent principalement la sur- 
veillance et la direction. 

Oui, N. T. C. F. , vos révérends Curés sont . en vertu de 
leur ministère, les cbefs-né* des écoles chrétiennes ; leur ob- 
jet étant presque tout religieux et moral , elles doivent être en 
quelque sorte sous leurs mains, comme sous leurs yeux, afin 
que, surveillées et dirigées, et dans l'esprit de la religion, et 
selon les principes immuables de la foi et des mœurs, elles 
soient des écoles de sagesse et de vertu. 

Aussi, rappelez-vous re que firent pour vos écoles vos di- 
gues pasteurs, dont la mémoire est encore en bénédiction 
parmi vous. I.es soins continuels qu'ils vouèrent h l'instruction 
de la jeunesse, les pieuses fondations que plusieurs firent pour 
le traitement des régens, sont des monnmens authentiques du 
zèle dont ils étaient animés. 

Ce zèle ne s'est point ralenti : nous devons même signa- 
ler à votre reconnaissance l’empressement que marque géné- 
ralement pour l’amèliuralion des écoles la classe si respecta- 
ble des révérends Curés et de leurs collaborateurs ; ils secon- 
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défont , nous n'en douions pas, par uni- coopération active et 
soutenue, les mesures que nous prendrons à ce sujet. 

Oui, c'est surtout, N. T. C. F., aux premiers pasteurs, 

sus Kvéques, que le Seigneur enjoint d'instruire et de faire 
instruire tous leurs diocésains des vérités du salut, de garder le 
dépôt de la doctrine évaiigi-liquc , de vriller sur tout le trou- 
pcmi au milieu duquel le Saiut-Kspi'il les a établis l.vêques 
pour gouverner 1'Kgltsr de Dieu , et de songer au compte 
qu'ils devront rendre un jour a Dieu des aines qui leur sont 


confiées. 

Conformement à res divins oracles, nous voyons la snlli- 
eitude «les premiers pasteur* [H>ur l'etablissement et l'heureux 
succès <bs écoles attestées par l'antiquité de lu pratique et 
par les décisions de» eoneiles et des |>onlifes. Dès le vin"* siè- 


rie, Throdulphr, Kvéque d'Orléans, ordonna ans ecelésiasii- 
qitrs de son diocèse d'établir îles écoles dans de* villages. 
Dans le siècle suivant , un concile de Ruine lit mi règlement 
sur le même objet. Cinq ans plus lard . Ileranl, Archevêque 
de Tour*. prescrivit aux luélres, rassemblés dans un svnode, 
rétablisse ment îles école» et l'introduction des livres corrigé». 
Quelque temps après, le huitième concile oecuménique dé- 
fendit, sous des peine» graves, d'admettre aux ronflions quel- 
conques de renseignement ceux qui sciaient attire l'animad- 
version des supérieur» ecclesiastiques. I.r concile de lait ni il , 
assemble sou» le pontifical de Jules II et de l.ron X, régla 
quelques article* relatifs au mémo sujet, la* concile provin- 
cial de Cambrai ordonne d'établir et d'améliorer les écoles ; 
il prescrit aux ilovens et aux Cures de les visiter fréquemment, 
et veut que les livre* qui v sont introduis soient examines 
par le* Kvéque». la s conciles de Milan, convoqués par saint 
Charles Horm mre , smmiellent à l'examen de l'Évéquc les 
inslitutenrv et le» livres adoptes dans les écoles. 

Ce* ditTerens points disripliouires relatifs aux écolo* . 
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spécialement In dernier» , sont depuis un temps immémorial 
•0 vigueur dan» re diocèse. No» prédécesseur* le* ont regar- 
dé* comme faisant partie de* moyen» necessaire» au gouver- 
nement «le cette Eglise. 

Avant ii cœur de marcher sur leurs trace*, pleins de' con- 
fiance dan» le concours de notre Clergé et de» administrations 
paroissiale* , dans le îéle et la docilité des instituteurs , qui 
doivent se (aire une haute idée de leurs fondions, nous envi- 
sageant comme le premier père spirituel de vos enfans , et 
comme strictement obligé» d'assurer h l'enfance , si chère à 
notre divin Sauveur, le bienfait d'une bonne éducation . nous 
avons résolu de régler, en nous référant pour les points es- 
sentiel» au\ constitutions du diocèse, et nous région* en effet, 
pour ce qui nous concerne . ce qui suit : 

1“ Il y aura dans chaque décanat de notre diocèse une 
commission ecclésiastique , composée de tous les révérend* 
Curés, et présidée par M. le doyen. Le secrétaire du «iéranat 
est secrétaire de la commission ; 

9° La commission ecclesiastique dirige , d'après no* or- 
dres , toutes le» écoles du decanal , et surveille tout ce «pti a 
rapport à l'enseignement; elle veille aussi sur les principes, 
les mœurs et l'assiduité des regeo*, nous rendant chaque an- 
née compte de ce* divers objets ; 

3“ L'n ou deux membres de chaque commission sont 
spécialement charges de» fonctions de visiteur» des école» ; 

4“ La visite des écoles sera faite par le doyen, le visiteur 
respectif et le secrétaire du décanat, accompagné* du Curé de 
la paroisse. Chacun de ce* ecclesiastique* peut, en eu* de 
nécessité , se faire remplacer. Outre les visites faites au nom 
de la commission, chaque révérend Curé doit voiler les ccoles 
de sa paroisse aussi souvent que le prescrivent les constitu- 
tion» synodales , et même pins fréquemment , si sou devoir 
d'instruire la jeunesse l'exige; 
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5® Aucune paroisse ou commune ne ppui faire choix d'un 
sujet, pour' maître d'école, avant qu'il ait obtenu de nous et 
exhibé un acte d'approbation h ret effet ; 

8° Nous ne donnerons cet aetc d'approbation que sur 
l'exhibition d'un certifient de bonne mteurs et de rapacité , 
signé par le Curé et le Sv ndir de l'aspirant , et après que celui-ri, 
dans un examen subi devant nous ou nos délégués , aura été 
jngé suffisamment en état de remplir les fonetions de régent; 

7® Tout régent anqnel l'aete d'approbation aura été re- 
tiré, sera, par le fait, inhabile il continuer ses fonetions. La 
commission ou le Curé respeelif nous déféreront les plaintes 
qu'ils pourraient avoir contre les ré gens ; 

8“ Aucun livre élémentaire ne pourra être introduit dans 
le* écoles sans notre approbation ; on ne pourra distribner 
aucun livre, comme prix, sans l'agrément du Curé respectif; 

fi® Dans chaque école il y aura un crucifix , et chaque 
classe sera ouverte et terminée par une prière ; 

10® Dans la distribution des rentes provenant de la fon- 
dation de feu M. Rossier , et des autres fond* annexés pour 
les paroisses frontières, on aura égardx au mérite* de* régens; 

fl® Sera le présent Mandement In en rbairc le premier 
dimanche après sa réception. 

Donné à Fribourg, au Synode diocésain , le 20 avril 1819. 

f PIERRE-TOB1E, t.ifftit de Lnimume. 
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Le Conseil d'Etat , investi par le Conseil représentatif dn 
pouvoir de statuer sur ce qui concerne le service religieux 
dans les prisons, pour les catholiques comme pour les protes- 
lans, et autorisé h déterminer tout ce qui regarde les instruc- 
tions religieuses et morales il donner aux prisonniers, a créé 
une commission administrative . composée de dix membres , 
tous frrotcitiuu. Le règlement arrêté pour le régime intérieur 
de la maison pénitentiaire porte tart. 83) , qu'aucun livre ne 
pourra être lu ni remis aux prisonniers uns l’autorisation de la 
section du culte cl de l'instruction, toute composée de 
protestons. I.’ aumônier catholique n'est pas excepté de la pro- 
hibition ; et lorsqu'il a voulu se prévaloir du droit iuliêrenl h 
scs fonctions , on n'a pas hésite à invoquer contre lui l'article 
dn règlement. 

l.'n des devoirs imposés à la rnmmission administrative est 
do veiller sur l'instruction donnée aux prisonniers , et sur la 
police du culte. 

Elle exerce ses attributions par l'organe du Comité de mr- 
veitlanec morale. Ce Comité renferme neuf melnbres, dont 
deux seulement catholiques. Des sept membres protestons, 
quatre sont ministres. 

La commission de recours n'est composée que de pro- 
testais. 

Il y a dans la maison pénitentiaire plus de douze employés 
salaries. Il sont tous protestons. 

Il existe dan* Lu prison une bibliothèque pour l'usage des 
détenus : le choix des livre* qui la composent est sous l'in- 
fluence de riiéré*ie. les effets fâcheux qui en résultent sont 
fréquens. 
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Les prisonniers, mis en pénitence, sont privés de l'assis- 
tance nu service divin, les jours de dimanches et de fêle» 
chômées. Dans chaque atelier où les prisonniers des deux 
communions sont confondus, le travail commence et finit par 
une prière en stylo protestant . fuite par un chef d'atelier ou 
par un autre individu protestant. 

On a lieu de s'étonner qu'aucune mesure efficace ne soit 
prise par MM. les direetenrs de la police intérieure des pri- 
sons pour prévenir ou arrêter les propos scandaleux et outra- 
geai», dont les oreilles des catholiques sont si souvent rebat- 
tues contre le saint sacrifice de la Messe , le précepte de la 
confession , le Souverain Pontife , les Evêques , les Prêtre* , 
le* eérèmouies du culte et les pratiques de la religion. 
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M If premier Studio, fil transmettant l'arrété du 24 fe 
vricr (Ml!* à M. Ferrari, curé de la paroisse du Grand- Sac - 
n»rmr\ , auteur de la lettre qui avait déplu aux protecteur* 
de l'hérésie , engagea «fl ttrNMiipr il »e rendre cher lui. 
afin d’avoir la faeilité de lui faire une merrwrwt/e . Ce respect*. 
l,le ecclésiastique n’était pas d’un caractère ii laisser entamer 
la ligne des principes. Voici l’aperçn de la conversation qui 
phi lieu entre le Magistrat et le Ciné. 

t* .Syndic . — C'est vous. Monsieur, qui êtes le Curé du 
Graml-Sacronnex . cl par conséquent l’autour de la lettre h 
M. Cellérier : je vous en félicite; mais penucltci-moi de vous 
faire quelques observations que vous trouverez justes. Les 
querelle* de religion n’ont ordinairement d’autre résultat que 
d'affaiblir la foi du peuple. Dan* rp canton elles peuvent de- 
venir des sources de haine entre les membres des deux com- 
munions. !>■ vœu du gouvernement est de les voir cesser. 

Lr Curé. — Nous ne demandons qu'il vivre en paix. Nous 
l'avons suffisamment prouvé par le silence que norts avoua 
gardé jusqu'il présent an sujet de |dusi<‘iirs ouvrages injurieux 
pour les Catholique* , qui ont rte puldiés dan* Genève depuis 
la réunion de nos paroisse* au canton. — Oui, Monsieur, 
non* aimons la paix , mais nous ne sommes point disposés h 
en faire tons les frais : nous devons repousser la calomnie , 
surtout lorsqu'elle tend à nous travestir en idiots et en idolâ- 
tres; relie que s’est permise M. Cidlérier à notre égard est 
de rc genre. J'ai cru en conscience devoir ht signaler. Quelle 
idée anriez-vous de nous si , fort* comme nous le sommes de 
la vérité, nous laissions outrager impunément la doctrine de 
l’ Eglise? 
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Le Syndic. — Le II lui adora ne sc trouve-t-il pu» dans les 
actes du Concile de Nicée? 

Le Curé. — Oui , Monsieur . mais dans les actes de ce 
Concile, comme dans le langage ordinaire de l'Eglise sur pa- 
reilles matières, ce mot n'a nullement le sens que lui attribue 
M. Celiérier dans sa note. Vous pouvez facilement vous en 
convaincre. (M. le syndic avait la lettre eu main.) 

Le Syndic. — Je conviens de vos droits; mais vous ne 
pouvez disconvenir que les disputes de leligiun ne produisent 
rien de bon. 

Le Cure. ■ — Elles ont du moins 1 'avanuge dp mettre ru 
evidence la mauvaise foi de messieurs les Ministres, et de ven- 
ger nos dogmes du ridicule dont on cherche à lus couvrir. S'il 
en résulte quelque chose de firheuv . qu'on se rap|>elle que 
c’est à l'aggresseur et non à celui qui use avec’ modération 'lu 
droit d'une défense légitimé, qu’il Ciul imputer les suites dé- 
sastreuses de la guerre. 

Le Syndic (la brochure à la marin. — l)an» voue bro- 
chure , vous nous assimilez au\ philosophes et au\ révolu- 
tionnaires je puis vous assurer qu'ou est triis-religieus dans 
crue ville (11. la religion y a gagné depuis quelques années. 
Nous croyons à la divinité de Jésus-Christ. 

Le Curé. — J'aime a croire, M. le Syndic, que telle e«< 
votre foi; mai», de l'aveu d'mi grand nombre de vos conci- 
toyens. ce n'csl pas lit certainement celle de tons les mem- 
bres de la Compagnie des Ministres, dont le symbole , pour 
plusieurs du moins, se réduira bientôt au s dogun-s de l'evis- 
icnce de Dieu cl de l'iinraortalité de lame. 


(I) Cria est si vrai, qu'on n'y croit pat même i la divinité de J. C.. 
cl que le professeur de théologie enseigne iiardiment. du haut de sa j 

chaire, le lociomoisme et le déisme , et pnblie impunément des ou- l 

vragft dans lesquels il attaque le dogme de la ennsidretantiaUtr 1 du 
Verbe, celui de In Sainlr Trinité, ceii» du péché originel et rie I» 
m'ectasié du baptême. 
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Le St/ndu-, — Vous nous accusez d'intolérance à l'egard 
«le» Catholiques : je tou» assure , M. le Curé, «pie c'est h 
tort. 

Le Curé. — Celte assertion n'est pas la moins fondée. 

Le Syndic. — Vous von» plaigne * de* Lire buts pour le cam- 
ion de Généré , publiées par M. le professeur Picot! luailieu- 
reuscmcul c'est là une suite de la liberté de la presse. 

Le Curé. — J'avoue, Monsieur, qu'on peut abuser de la 
liberté de la presse , comme on abuse de notre patience ; mais 
il parait un |ieu surprenant que ceux qui , par état , sont obli- 
ges de réprimer les abus, soient les plus aidons à les perpé- 
tuer. M. le pasteur et professeur C. entre autres, rient de 
publier un opuscule qni , dans h seconde partie , ressemble 
plus à un libelle qu’à un écrit rédigé avec impartialité et dans 
le calme «les passions. Vous connaissez sans doute cette pro- 
duction intitulée : (‘rincipau.x fuite de f llatoire Sainte cl de 
Oratoire Chrétienne, la religion catholique y est indigne- 
ment traitée ; ses ministres et le Cbcf de l'Eglise surtout , ou- 
tragés avec toute l'amertume de la haine. 

Le Syndic. — Je connais eel ouvrage ; je pleurais pres- 
que lundi dernier (I) en le lisant. Cette lecture me rendit ma- 
lade le reste de la journée. Je désapprouve f«irt M. C. 

Le Cure. — Vous avei pu y voir que ee Ministre nous ac- 
cuse de regarder le Pape comme un demi-dieu. 

Le Syndic. — Ne le regardez-vous pas comme infail- 
lible ? 

lut Curé. — Quoiqu'il en serait ainsi , l'expression do 
M. C. serait plus qu'inexacte. Nous reconnaissons le l’apo 
comme le Chef nécessaire de l'Eglise : uni au Corps des Evé- 
qurs; il prononce avrr pleine autorité du liant de la chaire da 
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Saint- Pierre sur les points qui iulcresseul La foi , la ui orale, la 
discipline générale , et ses décisions sont irrécusables pour 
tout Catholique : voilà notre croyance. 

Le Syndic . — C'en est assez à cet egard , M. le Cura : 
ces quesiious ne nie sont plus guère familières. 

Le Cvé. — Il faut avouer, M, lu Syndic , que M. C. mé- 
ritait mieux que moi d'étre appelé à comparaître devant 

VOUS. 

Le Syndic. — Ceci, M. le Curé, u'est qu'une visite: 
«oyez sdr que je manifesterai à M. C. mon mécontentement. 

Le Curé. — Il mérite quelque chose de plus. 

Le Syndic. — J'espère que vous vous en tiendrez là, et 
que vous acquiescerez au «eu du gouvernement , qui désirs 
voir finir ces disputes religieuses. 

Le Curé. — Vos vues seront remplies, M. te Syndic, là 
M. Cellérier rétracte les notes qn'il a mises à la tête de la 
Confession de foi helvétique, et si l'on empêche b circulation 
de l'ouvrage de M. C. C'est à ces conditions que nous pose- 
rons les armes. Je vous prie d'avoir la bonté de communiquer 
cette resolution au Conseil d'Ktat. 
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Zurich cl Ilerne furent le» deux cantons qui , au xvi°» siè- 
cle, contribuèrent le |>lus il rompre le lien , l’unité chrétienne 
qui ne faisait de U Confédération suisse qn’une seule famille, 
forte et puissante. Oubliant que 1rs petits cantons avaient cto 
les fondateurs et les plus intrépides défenseurs de l'indépen- 
dance et de la liberté politique de la nation , ils voulurent leur 
imposer le joug de l'hérésie : violences, perfidies, infidélités 
dans les traités, ils épuisèrent tous les moyens que leur don- 
naient et la supériorité du Domine et l'inilnenre des richesses 
et les séductions des prédieans-aovatears, pour les entraîner 
dans l'erreur et dans le schisme; mais la foi vive et le courage 
héroïque des cantons confédérés pnor conserver la religion 
qu'ils avaient reçue de leurs pieux ancêtres, triomphèrent de 
tous les elTorts du fanatisme et de l'injustice de cantons pré- 
varicateurs. l-es annales de la Suisse conservent le récit des 
faits d'armes si glorieux par lesquels la population des cantons, 
lidclcs à l'antique croyance, signalèrent leur irle et leur dé- 
vouement. I .'orgueil de Zurich eide Berne qui avaient refuse, 
h diverses reprises , de souscrire à des conditions de paix 
pleines de modération , fut réduit il baisser leur bannière de- 
vant le dnqican des vaimpieurs, au Champ de Capelle. Ils 
signèrent, le 10 et 20 octobre 1531. la paix telle qu'il |>lut 
h la générosité et à la modération des caillons catholiques 
de la leur donner. En voici les principales dispositions 1 11 : 

< An nom de la Sainte Indivisible Trinité. Amen. Nous en- 


(I) Histoire lin tMoêtit ns, snsftsunt hui connus sous te nom i/o 
Suisses, par le baron <1 Ail, toi». VIII, li*. III, p. 237. 
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pilâmes, Baiinctvl», Conseillers de guerre cl Communauté» 
de» cinq canton* de l'antienne Confédération helvétique , 
nonnneDienl de Lucerne , d l'ri, de Schnryu, d'Underwaldeu 
dessus ci dessous le» Uni», el de Zug avec les oDkc», d'une 
pmrt ; el non» Capitaines, Bunncrcls, Conseil el Cuiaiuuiutule 
de la ville de Zurich avec dépendance , d’auu-e pari , laiton» 
savoir à un chacun pur cet pieseiiu» , comme ii voit , que 
noises , débats el émotions de guerre soient suscitées entre 
lions, de sorte qu'il s’en est suivi buiuirides, pille ries el autres 
|dusirnrs grand» maux , choses qui nous uni emu» pour le bien 
de nos peuples d' entrer en paix el ainilie les un» avec les au- 
tres , de uou» pourpaler et de nous assembler eu rase ram- 
|iagne. 

Art. I. Nous le» /une bois, devons el voulons laisser entiè- 
rement non (eaux et cire rs confédérés des cinq cantons, pa- 
reillement leurs combourgcois et compatriotes du V allais , el 
tons leurs adhérens , soit ecclesiastiques , soit laïques, des a 
présent et a l'avenir, dans leur ancienne , vraie et indubitable 
foi chrétienne , dans leurs propre» ville», |>ays, terres et sei- 
gneuries, sans les inquiéter ni importuner par des disputes, 
renonçant à lotîtes mauvaises intentions , ruses el finesses. F.l 
de noire côté, nous de» cinq cantons, voulons laisser no» con- 
fédérés de Zurich el leur» propres adherens, demeurer dans 
leur religiou. 

Ali. 2. Nous lies cinq caulous , uou» réservons dans celle 
paix tous ceux qui ont quelque liaison avec nous, soit en ge- 
neral, soit en particulier, par traite de conibourgroisie ou de 
coinpalriolage ou autrement , comme aussi ceux qui nous oM 
donne du secours , conseil el assistance ; en sorte qu'ils soient 
ici expressément compris avec nous. 

Art. S, $ I e *. De plus, nous des cinq caillons , réservons 
expresse ment que ceux qui se sont attache» aux Bernois, se 
sont joints à eux et le* ont favorisés pour porter la guerre rhei 
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uous . el qui retiennent encore leurs troupes cbcs aux , ne 
pourront pat accepter celle paix. 

} 4. I.es deux parties s'engageaient il se laisser réciproque- 
ment en paisible possession de tous les droits qu'elles avaient 
dans les seigneuries communes, avec celte déclaration ipte si, 

' dans ces seigneuries, il y avait queiqnes parnisaes ou commu- 
nautés qui, avant embrassé lu noavrllc rdujicm. voulût y per- 
sévérer, elle aurait plein pouvoir et ta liberté de le Caire sans 
opposition île personne ; de même les |>aroisses qui n'auront 
pas encore renoncé a l'mtrieunc cl rminMc rrliyi ou, soit se- 
crètement, soit manifestement, seront pleinement endroit 
d'y demeurer, etc. , et s'il y en a , dans quelque temps, qui 
veuillent rétablir la religion eatltolique , ils seront aussi en 
pouvoir tle le Caire. 

Art. 5. Les Zurichois restitueront aux cinq cantons les 
4.500 érus qu'ils leur avaient payes |x>urles liais de. la guerre, 
en vertu du présent traite de paix. 

Art. 6. Les Zurichois s'engagent de rétablir les ornement 
que leurs troupes ont gales nu enleves dans les églises, et du 
les rv|iarer décemment. 

Le traité servit de base !i l'alliance rnimur sous le titre de 
Huile il'Or ou lUwmef il' Or. i ht et tu* nurrumi . qui fut conclue 
en 1580. dans la ville île Ijnccme, pour le maintien et la do- . 

Cerise de la foi catholique. Voici le texte de ce puent qni Cul 
signe par les députés de sept cantons confédérés : 

.Nous délégué* de* villes el des eani|Kignrs tics sept can- 
lons catholiques tle la Contréleratioa suisse , et revêtus des pou- 
voirs nécessaires, savoir, (tour le entnniiile larcemc, Ludovic 
l 'filer, ehevaher, porte - elpitdard et prêteur actuel ; Henri 
Kleke nstein , prêteur de l'nnnér precedente ; Sebastien Keer. 
porte-t leinlarrl ; .Nicolas krus , el Joseph llolrlcrnrgcr, lotis 
deux sénateur*; pour le canton d'Lri , Jean-Jaques Frogpr, 
rhevalier. lieiileuant actuel . el .MelehiorSpii, sénateur; pour 
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le canton de ScbwyLi, Christophe Scbei’uu , chevalier et 
porte-étendard, et Gaspard Ain ber#, l'un landatntuann de' 
cette année , l' autre de l’année passée ; pour le canton d'Un- 
drnvald supérieur, Jean Rosacber, Lnidammann ; pour le can- 
ton dTuderuald intérieur, Jean Waser, chevalier, porte- 
étendard et landuinmann ; pour le canton de Zug, au nom de 
la ville et de la campagne . Henri Elleuer, sénateur ; pour la 
canton de Fribourg, lîounegrâce Wild, et Martin Gollrnu , 
tous le* deux trésoriers et sénateurs. 

Jîans cette circonstance , chacun de nous, en vertu do 
l'autorisation du gouvernement souverain de notre canton , 
réunis dans la ville de Lucerne pour prendre les résolutions 
suivantes , faisons connaître à tous par ces lettres , que les 
chefs cl les magistrats suprêmes de nos cantons, comme nous- 
mêmes aussi, nous en sommes aujourd'hui les témoins, ont 
été réduits à voir, depuis long-temps, avec une grande dou- 
leur et une profonde affliction, que plusieurs nations et peu- 
ples du momie chrétien trahissaient indignement la religion 
chrétienne , véritable , ancienne , catholique , apostolique et 
romaine, hors de laquelle il u'y a point de salut : trahison, 
nous ne pouvons le dire qu'avec horreur , qui a pénétré 
jusqu'à uns portés, et même jusqu’au seuil de nos maisons; 
car c'est à ce point qu'eu s’éloignant de lu voie et de» traces 
de nos pieux ancêtres, on est devenu etranger il U susdite 
vraie foi catholique. 

Lite douce espérance mais animait, que le I>ien de houle 
et de miséricorde aurait mis un tenue à ces maux . et qu'il 
aurait fait briller enlïn le soleil de la grâce et la lumière de la 
vérité snr les transfuges rie la foi. Hais b grandeur de nos pé- 
ché* y a mis sans limite un obstacle ; car, au mnlniire, on voit 
ces hommes devenir évidemment plus obstines et plus opiniâ- 
tres, romuie il noms est bien permis de le conclure de» ai le», 
des alliances et des ligues, qui, de leur (art, se succèdent vans 
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cesse, et comme nous le prouve suffisamment uni' expérienc» 
journalière. 

Il «l (ton» rlair que le prince île* ténèbres c*l Tinte du 
ce* alliances cl de res actes . parce que loua ce» ennemi* de 
la Foi . quoique Inul-à-fail d'opinion rouira ires sur d’autres 
points, s'accordent sur un seul , e'est-è-dira a vouloir l'uhoii- 
lion de notre véritable religion i-atbnlique , et réunissent tous 
leur» efforts pour la déraciner entièrement. 

Mais fournie le Tout-Puissant, par sa miséricorde, a daigné 
nous conserver dans la lumière de la véritable religion, d'une 
manière admirable et pleine de bonté , de sorte que nous de- 
meurassions Sdéies aux exemples de nos ancêtres , cette con- 
sidération nous anime à désirer que , non-seulement nous- 
mêmes, mais avec nous, nos rontemporaius , et rneore nos 
arrières-neveux, aient le coeur pénétré de ce bienfait ineffable 
de ta [Providence : qu'avec nous ils en rendent à la divine ma- 
jesté de justes, de très-soumises et de Irès-liumblca actions de 
grtccs , et qu'ils prient ardemment le Tout-Puissant, alin qu'il 
veuille noos conserver toujours à l'avenir dans cette sainte 
religion , avec la même miséricorde. 

El puisque . comme nous usons dit tout il l'heure . les 
écrits et les démarches de* novateurs s'aggravent et se limité 
plient de jnur en jour, nous, Magistrats suprêmes, avant con- 
sidéré sérieusement la chose comme il fallait . et eu egard il 
res temps dangereux et extraordinaires, tout mère ment pèse, 
ont arrête, |H>nr eux et pour leurs deseemlaus, dans l'ordre 
et de la manière qui soit . et ont de (dus donné mandai il nous, 
leurs délégués et procureurs, d'exécuter la chose en leur 
nom , savoir : 

1® Mous, les sept canton* ratholiqui-s susdits, nous obli- 
geons à nous défendre les uns et les autres, et nous non* re- 
connaissons mutuellement pour de fidèles, de chers et anciens 
alliés sou* la foi du Pacte jure. 
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Concitoyens et compatriotes attachés h la confection de 
l'ancienne religion catholique romaine , et renonçant lout-a- 
fait et it jamais pour nous et nos descendons, li toute confes- 
sion de l'erreur et des sectaires j nous nous reconnaissons en 
outre réciproquement pour des frères sincères et véritables 
tel qu'il faudra nous reconnaître , nommer et considérer à 
l'avenir, non-seulement en paroles , mais en fait . dans toutes 
les lettres et pièces tant publiques que privées , absolument 
comme si nous étions des frères naturels, cl jusqu'à nous ré- 
jouir ou nous affliger des biens et des maux qui arriveraient à 
chacun d’entre nous, comme s'ils arrivaient à nous person- 
nellement. Quoique nous soyons parfaitement instruits de ce 
qu'il nous faudra Caire en conséquence du précédent Pacte et 
convention , en cas de nécessité et de danger ( lesquels traites 
ne sont nullement abrogés par le présent , mais restent dan* 
toute leur vigueur et force); néanmoins, pour une cause aussi 
grave que celle -et , nous atout cru qu'il convenait d'ajouter 
ce nouveau Pacte an précédent , puisque notre pensée una- 
nime et notre résolution, arrêtées d'un commun accord, sont 
de persévérer avec intégrité , constance et courage dans la 
religion chrétienne, ancienne, véritable, certaine, catholique, 
apostolique et romaine , et de vivre et mourir dans son sein, 
comme nous espérons que le Dieu (oui-puissant daignera nous 
en accorder la grâce . 

Ainsi donc nous nous sommes promis mutuellement . et 

non* nous promettons . par la force et vigueur des présentes, 

« 

tant pour nous que pour nus descendait» à perpétuité car 
nous voiilous que ce Pacte les lient constamment et tnviola- 
lilcmcnl , que lu nts, les sept cantons rnlholiqiies, nous vou- 
drons et nous devrons nous défendre et nous soutenir princi- 
palement et avant tout dans l’exercice de notre susdite reli- 
gion chrétienne, ratholiqiio, apostolique et romaine. 

Crst pourquoi si l'itn ou plusieurs de cm sept canton» 
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(veuille li boni* du Seigneur tout-puissant ne I* permettra 
jamais!) ne montraient prt'is b abandonner celte religion. Ira 
autres seraient obligés d'employer U persuasion ou même la 
force pour retenir et faire persévérer dans la susdite religion 
ancienne , véritable et catholique ce canton ou ces cantons 
prêt» à npostasirr. De plus , seraient obliges les cantons de 
demeurer lidcles , d'arrêter en quelipte lieu que ce soit le» 
auteurs de cet attentat de schisme, et de les punir selon qu'il» 
le mériteraient. 

2° De la même manière , nous , les sept cantons catholi- 
ques promettons , en nous obligeant volontairement les uns 
envers le» autres , de nous défendre et soutenir réciproque- 
ment Hans l'exercice de la susdite véritable religion, de tout 
notre pouvoir et de tous nos efforts, aux dépens même de nos 
bien» et de no» vie» , contre tous ceux , sans aucune excep- 
tion , qui nous menaceraient d'une invasion : de telle sorte 
que ni Pacte plus ancien, ni Parte plus récent, et dont on 
conviendrait dans la suite, ne puisse empêcher, d'aucane ma- 
nière, celte mntuclle défense, ni offrir aucune occasion d'ex- 
ctue , commentaire , tergiversation ou objection ; mais nous 
nous promettons réciproquement , en termes clairs et précis, 
que si l’un ou plusieurs des sept cantons sont attaqués d'une 
façon hostile et à main armée pour cause de religion, quoique 
sous tout autre prétexte inventé , nous, les antres canton» , 
nous empresserons de voler h leur secours , de tout no- 
tre pouvoir, par tous nos efforts et par tous nos moyens ; et , 
comme nous avons dit , toit qn'nn seul , soit que plusieurs 
cantons sc trouvent envahis , et de les aider jusqu'il en qu'ils 
soient entièrement affranchis de cette calamité. 

Et comme on peut violer les droits , léser les intérêts et 
ruiner les affaires des autres, non-seulement dans une guerre 
ouverte et par 1a voie des armes , mais aussi en nsant de plu- 
sieurs autres genres d'injustices et d'intrigues , en eonséquen- 
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•e , nous déclarons hautement par tes présentes , que si l'an 
ou plusieurs de nos cantons alliés éprouvaient de ces agres- 
sions déguisées de la part de quelqu'aulre qui lie serait pas 
île notre religion catholique , et se voyait ainsi forcé de re- 
courir aux .innés le premier, pour se défendre contre la vio- 
lence tyrannique et l'injustice de ces ennemis, nous, les au- 
tres Cantoas, serions obliges et tenus , par devoir, de prêter 
secours aux opprimes , de La même manière et ilans la forme 
que nous avons exposées plus haut , et comme si l'ennemi 
avait attaqué en avant le territoire de nos alliés. 

Ce parle chrétien , convenu entre nous, toutes les fois que 
le magistral le jugera ou utile ou nécessaire , pourra être pu- 
blié derechef, et continué parun nouveau serment, afin que 
outre postérité le connaisse comme noas, et que la mémoire 
ne s'en elfacc point , en observant cependant celle condition 
expresse , qu'il n'y soit rien été ou cliaugé , et pourvu qu'il 
n'en soit point expédié de nouvelles lettres, mais ces premiè- 
re s-ci soient laissées avec toute leur force et vigueur. 

Enfin , voulant que tout ce qui est renfermé et écrit en ces 
présentes, demeure dans sa plénitude , et soit arrêté invio- 
lablcment , soit en ce temps , soit à tout-jainais , nous tous , 
délégués ci-dessus nommes , revêtus par no* chefs et magis- 
trats suprêmes des pouvoirs convenables , nos consciences 
examinées , et nos p ■cites confessés avec une véritable dou- 
leur , nous avons reçu la sainte communion , pendant la cé- 
lébration solennelle do la mrsse du Saint-Esprit , avec les 
cérémonies et solennités ebn-tiennes , usitées eu pareille cir- 
constance. 

Ensuite , le jour déjà mentionné dans res présentes lettres, 
au nom de la très-sainte Trinité , à sa gloire et à sa louange, 
ainsi qu'en l’honneur de Marie , reine du Ciel , mère de Dieu, 
et de toute l'année céleste ; pour notre commune consola- 
tion et celle de notre patrie ; pour la conservation , la pro- 
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pagatinn et l'accroissement de noire véritabU religion rutho* 
liqnr , non» nvons prononcé un serment et un vrrn solennels 
en levant la main . et avec la teneur des paroles accoutu- 
mée» , en la présence de Dieu et de tous les saints. Et de 
pins . voulant aussi par la force des présentes , lier et obliger 
fermement et irrévocablement pour la suite nos seigneurs et 
magistrats . avec tous les ndires et leur postérité , d’aprés 
le pouvoir et mandat reçus d’eux pour cet objet , nous jurons 
et faisons vont , en leur nom et place , et permettons notts- 
méincs, conjointement avec rnx , d’observer avec une fidé- 
lité inviolable cl |i perpétuité tout et cliaqne article de ce qui 
est contenu dans ces lettres, eide l’pxéenter ponctuellement, 
sans aucun commentaire , aucune fraude , aucune hésitation , 
selon toute la force et valeur des présentes , desquelles sept 
fois copiée» mot h mot , et munies du sceau propre et ordi- 
naire des sept canton* , chacun de ceux-ci a reçu un exem- 
plaire. 

Fait et exéntté le dimanche , après la fête de saint Fran- 
çois, confesseur f fl, l’an 1586. Ainsi-»oii-il. 

F-ulrèrent ensuite dans cette alliance, et y furent agréées, la 
[nrtie catholique du canton d'Apperuell , l’un 1600, et celle 
du canton de Claris, l’an 1655. C'est il celle uànir alliante 
que se rapporte la pièce suivante , consignée sons la date de 
l'an 174H, dans les registres de baptême tic la paroisse de 
Schwylz, capitale du canton de ce nom. 

Celle année demiere , 172H, le il octobre, nus amis sont 
venns nous trouver pour renouveler l’ancienne amitié et al- 
liance. Il n’v a pas de mal plus grand pour la république chre- 


(I) Saint François d Ashic. 
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üeuoe que l'hérésie : c'est elle qui bouleverse les royaumes 
et renverse les monarques ; c'est elle qui mine les rois et les 
v illes. Il n’y a aucune maison si solide , aucun état si bien Cons- 
titué , qu'elle ne trouble par les séditions , et n’agite par les 
discordes ; semMalde II une furie violente , elle excite par- 
tout des rebcilious et des guerres ; elle ne laisse rien d'intact ; 
dans le délire de son orgueil , elle lève follement sa tête con- 
tre l« ciel mémo ; mais comme elle desespère de pouvoir 
déposséder Dieu du royaume céleste, elle s'elforre de le chas- 
ser des temples et des autels que la piété de nos ancêtres lui 
a érigés. 

Cette peste si pernicieuse , qui empoisonna aussi de sou 
souille venimeux notre tres-ebère Suisse , lit naître la pensca 
il nos prédécesseur» de nos sept cantons catholiques , défen- 
seurs de la vraie foi . de former une alliance avec la travail- 
lante république des Vallaisans , de continuer l'alliance par 
un serment , et d'en renouveler la eoiiGrmation à certaines 
époques lixes. Nous avons eu sous les yeux un louchaul exem- 
ple de ee renouvellement , pour la consolation de toute la 
Suisse catholique cl la confusiun des hérétiques , celle 
année 1728. par la prolrdinii de Dieu , qui est, selon va vo- 
lonté , le souverain arbitre de la fondation et de la ruine . de 

k 

la consistance et «le la chute , des perles et de l'agrandisse- 
ment des étals; e’rst doive sous «es auspices que les députés 
de ccl illustre canton , convoques avec le* sept commune» ou 
dixains du Yallais, se léunirent iri a ScliwyU, et, dans notre 
église métropolitaine, x‘ obligèrent , dans les doux liens de In 
charité , et mémo |wr un serment solennel , de. chasser Thé- 
russe de nos limiles, d'entreprendre la guerre contre les hé- 
térodoxes , et de la soutenir avec inlré|iidité pour la justice , 
pour notre religion . nos autels et nos fbxi-n (lomestiqnes ; 
eiilin , de la eonliuuer , s'il le faut , constamment jusqu'il la 
mort. 
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Avant arroi)l|di et jure ce remHl'ellenU'nl ai ardemment 
désiré iln parlr d'or, qui fut accompagné par 1rs concert* 
touchau* H religieux des plus habiles musé iras , affermi par 
ta bénédiction du Très-Haut , et ronronné ««lin (wir In salve* 
d'artillerie , tous rl chacun des principaux des très-haut* can- 
tons , aile mil à l'IMlel-de-YilIc pour assister h un banquet 
magnifique , composé des mets le* plus délirais et des vins 
de tout genre les pins exquis. C’est lit que chacun a trouvé 
son contentement et sa joie dans la félicité et l’allégresse pu- 
blique*. Après quoi , chaque particulier s'est retiré au domi- 
cile qui lui avait été assigné , et où tons les devoirs les plus sin- 
cères de l'hospitalité lui ont été prodigués. Enfin, le 27 de cc 
même moi* , lot» sont rentre* dans leurs pats respectifs, avec 
b plus complète satisfaction , comme mut le monde pourra 
s'en convaincre en lisant les lettres adressées par tous les 
cantons an «dire en action de grâce. 

Le Dieu . trois fois tonl-puissant et intini pour l'honneur cr 
la religion , de qui toute* cc* choses se sont henrensemem 
passée*, daigne seconder nos vieux et no* désirs ultérieurs, la 
conservation . la défense et la propagation de cette même 
sainte religion ! Ainsi soit-il. 


m. 
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